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AVERTISSEMENT. 

\J uelque fuccès à traiter un genre qui 
a trouvé plus de partifans encore que de 
cenfeurs , m'a déterminé à publier ce Re- 
cueil de nouvelles anecdotes. Il ne fera 
point , j'ofè f aflurer , inférieur à celui qui 
a paru fous le titre du Dccaméron Français: 
je crois même que du choix des Sujets , il 
réfultera un nouvel intérêt , un intérêt na- 
tional. 

Cet ouvrage , le dernier de ce genre que 
je ferai paraître , fera porté à trois volu* 
mes ; & le volume fera compofé de cinq 
cayers. Chaque anecdote feramife au jour 
féparément ; mais elles fuccéderont avec 
rapidité Tune a l'autre. 
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lOUîS DE BOURBON, 

T 

PRINCE DE CONDÉ. 

ANECDOTE HISTORIQUE*' 
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Accoutumés à voir dans les Guifes & dans 
Médicis les auteurs de ces guerres cruelles qui 
déchirèrent fi long-tems le fein de la France , & 
dont trois millions d'hommes furent les vi&imes , 
Tome I* A 
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% Nouvelles 

il fuffit que les noms des Bourbons & des princes 
Lorrains retentiffent à notre oreille , nous nous 
fentons auffi-tôt attachés au tableau qu'on nous 
promet de leurs aûions. C'eft donc dans ce tems 
de vertige & de difcorde , oîi l'ambition des 
Guifes, fous le manteau de la religion, prenoit 
fur les autels les poignards dont elle aflaflinoit 
nos ancêtres, c'eft dans ce tems qu'on a cru devoir 
<hoifir un événement digne de commencer cette 
colleûion d'Anecdotes nationales, 

François fécond aflis fur le tràne , uniquement 
pour y repréfenter, ainfi qu'un roi de théâtre , 
laiffoit François de Lorraine , duc de Guife , gou- 
verner fous fon nom. Envain Antoine de Bourbon, 
roi de Navarre, ôf fon frère Louis P prince de 
Condé , que le droit de leur naiffance auroit du 
faire préférer à des étrangers , envain auroient-ils 
follicité une part dans le miniftère. Guife avoit eu 
Ja fatale adreffe de les en écarter, en les peignant 
au jeune Monarque comme deux hommes dange- 
reux, & qui, imbus des erreurs du calvinifme, 
prêtoient à cette feâe un appui redoutable. An- 
\ > ine , le foible Antoine , fembla s'endurcir à cet 
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affront. Flottant fans ceffe entre la crainte & Pef- 

pérance , il abandonna fon fort aux caprices dit 

hazard , fans jamais rien attendre de fon courage ; 

bien différent de ce grand homme , dont il fut le 

père , de cet immortel Henri IV qui , à force de 

travaux & de courage , dompta le malheur de fes 

premières années. Auffi le fameux Guife parut-il 

'**■. 
s'allàrmer peu de la haine d'Antoine, Condé ffeul 

».* 

réuniffoit toutes fes inquiétudes. Les grandes qua- 
lités de ce héros, le refpeft & l'amour du parti 
calvinifte dont il s'étoit déclaré le chef, trou^ 
bloient & les jours & les nuits du Lorrain. Il 
n'ignoroit pas que le projet de ce prince & de 
tous fes adhérens étoit de détromper le monarque 
& de l'amener à dépouiller les Guifes du gou* 
verncment. Il fongea donc à prévenir le coup 
dont fa fortune étoit menacée. Maître abfolu de 
la foibleffe de François, il lui perfuada que Bour- 
bon afpiroit au trône , qu'il y ferôit bientôt porté 
par les cal vinifies , fi l'on ne tentoit contre lui 
un aûe de vigueur > enfin que la mort du coupât 
blé pouvait feule rendre à la France fa première 
tranquillité. 

La foibleffe eft toujours voifine du crime. Le 

Aij 
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prince ouvrit l'oreille aux confeils de fon oncle; 

Il vit dans Condé tous les traits dont le Lorrain 

le défigurait à fes yeux ; & fa mort fut bientôt 

réfolue. 

Il ne fut plus queftioft entre le monarque & 
fon miniftre que de trouver une occafion favo- 
rable à l'exécution de leur deffeîn. 
. Condé vivoit loin de la cour, au midi de 
la France , où les calviniftes étoient en plus 
g*and nombre. Envain , dans l'efpoir de l'attirer 
dans le piège , convoque-t-on l'afTettiblée géné- 
rale <les états à Orléans ; Condé , toujours en dé- 
fiance de fes ennemis , n'y parut point. Ce con- 
tretems inattendu étonna la politique de Guife , 
mais fans le rebuter. Ces obftacles au contraire 
ae faifoient qu'irriter fon génie ; & plus le fort 
en oppofoit à fes defiems , plus il fe montrait ar- 
dent à les conduire à leur terme. 

Après avoir profondément rêvé au moyen 
qu'il a réfolu de mettre en ufage , il appelle le 
cardinal .de Lorraine fon frère ; ■& le prenant à 
l'écart dans le fecret de fon appartement : : L'im- 
placable ennemi de notre maifon, Condé devient 
chaque jour plus redoutable. Tandis qu'il vivra , 
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abus ferons inquiets & malheureux ; maïs fa mort 
qui, feule [ % peut affurer. notre gloire , notre repos 
& nos jours , oui, fa mort eft arrêtée.. François, 
à. qui j'ai peint ce Prince des, couleurs les plus, 
odieufes , brûle d'impatience d'en répandre lut? 
même le fang :jl ne s'agit plus que de mettre nor 
tre ennemi en fa puiffance. J'ai cru longrtems 
qu'il viendrait occuper fa place parmi les chef* 
de la nation affemblés.en cette ville ,,& qu'il ma 
feroit facile de l'y furprendrcSa défiance atrompé 
mon efpoir. Toutefois, dois-je défefpérer de Vy 
voir paraître l Non ; & c'eft par toi , mon. frère* 
que jç veux l'y, amener- Prends cette lettre qus 
le Roi lui adreffe & qu'il a marquée de fôn fceaui 
va trouver Condé à Nérac; offre-toi à fes yeux 
{ans efcorte » fans .cortège ; livre enfin tes-jours à fa 
foi. Il efl généreux, tu le fçais : bien loin d'abufer 
de ta confiance , fon cœur en fera flatté. Prefle-le 
an nom du monarque qui l'en.follicite ., au, nom 
de la patrie qui lui eft; chère , au .nom du. calvi- 
nifme qu'il profefle & protège , preffe-le; de venir- 
en diligence aux états, oM'on ne. peut rien. arrê- 
ter en faveur des réformés., fans l'avis^de. leur 
chef .... k Mais, que voisr^e }jxl parois étonné l va^ 
' A iîj 
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6 Nouvelles 

qu'importe de la fourbe ou du courage , lorfqu'il 
s'agit de fervir fa haine & d'affurer l'autorité dans 
fes mains ? 

Il fe tait, & voit auffi-tôtfon frère cacher fous 
un habit obfcur la pourpre romaine qu'il désho- 
nore. Ce déguifement lui eft néceffaire pour fe 
dérober à l'œil des calviniftes & pénétrer fans 
danger au milieu des provinces qu'ils couvrent. 
Il marche en diligence , arrive au palais qu'habite 
Condé , fe préfente avec intrépidité à' l'œil du 
Prince , fe découvre , & lui remettant la lettre 
fatale dont il eft chargé : : A la confiance que je 
vous témoigne , dit-il , jugez des fentimens que 
vous avez infpirés aux juges. Serez-vous encore 
fidèle à la haine que vous avez vouée à notre 
fang ? Nous fommes , il eft vrai , divifés de croyan- 
ce ; mais ne peut-on avoir un culte différent , & 
fervir d'un même accord le prince & la patrie l 
Nous avons eu fans doute quelques torts les uns 
envers les autres : voici le jour de les oublier en 
faveur de la caufe publique & de celle même que 
vous défendez. Pourquoi vous refufer à la gloire 
de la fervir ? venez-en protéger les intérêts aux 
yeux de la nation affemblée* Elle vous attend, 
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elle vous appelle par la voix de fon prince , & y 
pour gage de la fureté qu'on vous préfente , je 
me remets librement dans vos mains. A ce trait ^ 
vous rendrez aux Guifes la juflice que vous leur 
avez toujours refufée. 

Bourbon demeura frappé du difeours & de la 
démarche du Lorrain : : Vous êtes généreux, lui 
dit-il , & moi je veux l'être autant que vous. J? 
vous rends à vous-même : votre parole me fuflït. 
Retournez auprès du Roi, & dites-lui que je mzr~ 
che fans crainte fur vos pas» C'èaeft fait; défor- 
mais toute défiance efl bannie de mon ame. Don- 
nez-moi votre anneau , recevez le mien en échan- 
ge : qu'ils foient l'un & l'autre le gage de notre 
réconciliation. En achevant ces mots , Condé 
Fembrafîe & ils fe féparent* 

Tandis que pour épargner dfes allarmes à la 
tendreffe inquiète d'Eiéonore de Roye fon épou- 
fe , Bourbon s'apprête à partir en fecret , il la« 
voit arriver marchant à grand pas, en défordre 
& les yeux égarés : : Qu'ai-je vu, dit- elle en fe 
jettant fur un fiège i jufte ciel ! qu'ai-je vu? jamais 
rien de fi effrayant n'a frappé les regards d'aucun, 
homme m y jamais, il ne fut un plus fîniftre préiage». 

A iv • 



Digitized by 



Google 



g Nouvelles 

Ces mots jettent le trouble dans Famé de Bour- 
bon : : Chère époufe , tendre Eléonore , qu'avez- 
yous , parlez. — C'eft . . • • ah ! prince , la terreur 
qui me preffe étouffe ma voix. Souffrez que je 
reprenne Pufage ch» ma raifon— -.. Condé faifit alors 
les mains d'Eléonore , les couvre de baifers , & 
dans un profond filence attend le récit qu'elle 
vient de lui promettre. Après quelques inftans : : 
Puifle le ciel , reprit la prmcefle , rendre vain cet 
augure ! j'étois affife près du berceau de mon fils y 
de ce fils ton image fidèle , de ce fils l'unique 
fruit de nos amours , de ce fils que j'ai tant de 
plaifir à nourrir moi-même de mon lait. Couché 
fur l'un de mes bras , il preflbit mon fein dé fa 
bouche innocente & s'interrompoit de tems en 
tems pour me fourire. Dans ma main droite je 
tenois ton portrait , que mes yeux fixoient avec 
attendriflement ; puis les promenant du portrait 
fat ton fils , je cherchons à démêler fur fon vifage 
les traits par lefquels il te reffemble. Tout-à-coup, 
des taches de fang ( * ) , ( & ne va pas traiter ma 

(*) Sans doute on fèroit en droit de reprocher, à l'auteur 
Savoir feit uûge d'un femblable prodige , dans un événement 
(oww^ Çiiftwe moderne, fi, pour juftifier fa fi&ion , il nç 
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vîfion d'erreur) oui, j'ai vu des taches de fang 
ternir l'ivoire à l'endroit oii ton cœur efl? repré- 
fenté. Je prends d'abord ce préfage pour une er- 
reur de mes fens : pour nfen convaincre , je 
porte une main affurée fur l'objet de ma terreur: 
je l'en retire fanglante ; quand foudain de nou- 
velles taches fuccèdent aux premières ; enfin trois 
fois je les efface , & trois fois elles reparoiffent. 
Cher époux, je ne fuis point crédule ; mais cet 
événement eft trop extraordinaire : le ciel s'ex-. 
pHque fans doute par lui ; & dans ces jours de 

s'appuyoit fur la crédulité du feUième fiècle. Qu'on fc fou-< 
vienne que Catherine de Médicis avoit mis en vogue, par fon 
exemple , les pratiques ftiperftitieufès de l'aftrologîe judiciaire ; 
qu'on le iouvienne encore d'un fait que Sully raconte dans fes 
mémoires & que l'abbé Langlet, dans une de lès notes fur le 
deuxième chant de la Henriade, rapporte en ces termes: « Il 
» ( Henri IV, ) racontok un prodige bien étrange. Ii dûoit quç 
9 quelques jours ayant, les maflacres > jouant aux dez avec le 
» duc d'Alençon & ^e duc de Guife , il vit des gouttes de fang 
» fur. la table ; que par deux fois U les. rit efluyer, que deux 
»fois elles reparurent, & qu'il quitta le jeu faifî d'effroi». 
Quand un romancier trouve de pareils faits consignés dans l'his- 
toire, il ne doit pas craindre de révoher la phiiofbphie de ft* 
lecteurs. 
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haine & de difcorde il t'avertit de craindre. Mais 
pourquoi te vois-je dans ce pompeux appareil t 
pourquoi cette écharpe ? pourquoi ce manteau l 
pourquoi ces plumes panachées qui ombragent 
ton chapeau ? Dois-tu paroître à quelque fête , 
à quelque brillante cérémonie ? . • • Tu demeures 
interdit? ah i ton filence m'affafline. Cher Prince» 
cher époux , répondez-moi) : c'eft me laiffer trop 
long-tems livrée aux horreurs de l'incertitude* 
Bourbon , répondez-moi. 

Bourbon s'obftine à garder te filence; fes yeux 
s'attachent à la terre ; mais il fe tait envain. Eléo- 
nore redouble fes inftances 9 fes prières ; elle 
fait parler une éloquence fi vraie , fi pathétique 
qu'elle arrache enfin àfon époux fon fatal fecret^ 
Quoi ! s'écrie-t-elle avec effroi ; vous allez vous 
rapprocher des Guifes! ah ! c'en eft fait : le pré- 
fage va s'accomplir. Mais, non; vous ne partirez 
point. Lçs Guifes me font connus. Ils vous ten- 
dent quelque piège ; ils vous y furprendront. . . ; 
& que deviendroit alors Eléonore ? Elle fe pré- 
cipite à ces mots vers fon époux % le preffe ten- 
drement dans fes bras : : Je vous retiendrai, ajoute- 
t-elle, bui, je vous retiendrai. Rejettez loin de 
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vous le vêtement pompeux qui vous couvre; & 
n'allez pas livrer aux Guifes la viâime fur la- 
quelle leur ambitieufe fureur compte fans doute.; 

Le Prince , ému jufqu'aux larmes de Pamoiir 
inquiet d'Eléonore, lui prodigue les plus tendres 
careffes, tente les plus grands efforts pour la 
raffurer. Perfuadé enfin par tout ce qu'elle oppofe 
à fes raifons qu'il faut d'autres moyens pour la 
Contraindre à le laiffer partir , il prend , quoiqu'à 
regret, un air févère, & donnant plus d'éclat au 
fon de fa voix : : Madame , lui dît-il , voyez à 
quoi vous forcez ma tendreffe ! C'eft pour la 
première fois & malgré moi-même que je vous 
fais entendre ce mot : Je le veux. Eléonore baiffe 
les yeux, & tremblante de refpeû autant que de 
Crainte , le quitte auffi-tôt & retourne à fon fils* 

Bourbon , pénétré de regret de l'avoir affligée f 
la regarde partir & la fuit des yeux long-tems 
après qu'elle a difparu. Puis , revenu à lui-même : : 
Chère époufe , dit-il , que ne puis-je remplir tes 
vœux ! mais j'ai donné ma parole : il faut que je 
la tienne. Mon honneur s'y trouve engagé ; le 
repos même de l'état , ainfi que le mien & celui 
de mon parti m'en impofent la loi. Je vais donc 
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achever ce que j'ai commencé : & il pourfuit les, 

apprêts de fon voyage. 

Cependant Eléonore , renfermée dans fon ap- 
partement avec fon fils , fe livre aux plus noires 
terreurs. Le fang qu'elle a vu jaillir du corps de 
fon époux , eft toujours préfent à Tes yeux. Il lui 
femble que fes doigts en dégouttent encore. De 
profonds foupirs interrompent fes longues plain* 
tes : : Il va fe perdre , s'écrie-t>elle ; il va fe livrer 
à fes plus cruels, ennemis ; il va me Iaifîer veuve ;. 
& toi , mon fils, dit-elle , en le preflant dans fes 
bras & en le couvrant de larmes, & toi, mort 
fils, il va te laiffer orphelin ! II le veut : c'eft à 
nous de nous taire. Le cruel ! il eft déjà parti 
peut-être. Il eft parti ; & je n'ai point reçu fes. 
derniers adieux. Quoi ! mes yeux ne jouiront pas. 
encore une foïs de fe préiençe * Voyons s'il faut 
que je renonce à cet efpoir. Quelque barbare* 
qu'il foit , il ne pourra me refufer d*embraffer. fon. 
fils. Que fçais-je? peut-être ^innocence , la foi- 
blefle de ce cher gage pourront l'arrêter. Ce que 
la mère n'a pu gagner, le fils l'obtiendra peut- 
être. EHe emporte aufli-tôt dans fes branle jeune 
Bourbon. A peine fortie de fon appartement > elle. 
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entend hennir les chevaux qui, attelés à un char 
attendent le Prince dont les pas traversent déjà 
les cours. Eléonore , à ce cruel fpeâacle , hâte fa 
marche, arrive avant Louis à la porte principale 
du palais , & dans un profond filence attend que 
fon époux fe foit approché. Puis tout-à-coup 
emportée par fon défefpoir , elle fe courbe , pofe 
à terre , au milieu du feuil , le jeune enfant qui 
fait entendre fes cris , & fe relevant auffi-tôt : i 
Puifque je n'ai plus de pouvoir fur ton cœur, 
$'écrie-t-elle, ofe du moins fouler à tes pieds ce 
fils que mes entrailles t'ont donné , ce fils l'uni- 
que héritier de ton nom. Elle fe tait , & dans une 
ferme contenance , attend le parti que prendra 
Bourbon. Le Prince s'élance auflU tôt vers fon 
fils, le prend entre fes bras & fe penche fur ce 
tendre fruit de fon amour , pour le couvrir de 
baifers. Mais l'enfant, effrayé du panache qui 
flotte fur la tête de fon père, fe détourne & fe 
rejette en pleurant dans les bras de fa mère : : Tu 
le vois , s'écrie Eléonore ; il femble te mécon» 
noître pour l'auteur de fes jours : & tu mérites 
ljien ce cruel traitement. Louis ne peut alors re- 
tenir fes larmes. Il découvre fa tête, remet fon 
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cRapeau à l'un de fes écuyers, & reprenant totk 
fils : : Cher enfant, ne crains plus ton père ; donne- 
lui plutôt un fourire. Tu me défarmes, je ne te 
quitterai point. Je pars ; mais tu vas m'accom- 
pagner. Ton innocence défendra ton père. Le 
ciel , en ta faveur, éloignera de moi les malheurs 
que ta mère veut me faire craindre. Puis s'adref- 
fant à Eléonore : : Viens, lui dit-il , chère épou- 
fe , viens ; & fi le refpeû que je dois à ma parole 
m'ordonne de porter mes pas dans Orléans , que 
ton amour ne refiife point de m'y fuivre. Viens * 
& ne me reproche jamais la cruauté de la ré- 
ponfe que j'ai faite à tes tendres follicitations. Il 
lui fait figne alors d'entrer dans le char. Eléonore 
y monte. Dès qu'elle y eft affife , Louis place 
doucement fon fils fur les genoux de fa mère ; il 
fe place enfuite lui-même à cèté de fon époufe» 
& le char fuit auffi-tôt la route d'Orléans. 

Le Roi & fon miniftre attendoient avec impa- 
tience le moment où leur viâime devoit paraî- 
tre. H arrive. Louis & fon époufe entrent dans 
Orléans , & bientôt la nouvelle en eft portée 
jufqu'au palais du Roi. Guife fe rend en diligence 
auprès dufoible Monarque qu'ilgouverne :; Enfin* 



Digitized by 



Google 



Françaises; ij 

lui dit-il* votre ennemi vient fe livrer lui-même 
à votre jufte vengeance. Qu'il périfle , fon parti 
va périr avec lui ; & tranquille déformais fur le 
trône , vous allez voir refleurir la paix au fein de 
vos provinces, —Mais ne peut-on l'obtenir cette 
paix défirée que par un affaflinat? Que dira l'Eu- , 
rope , la France , la poftérité , lorfqu'on me peii* 
dra à leurs yeux trempant mes mains dans le fang 
des Princes de ma race ?— L'impérieufe nécet- 
fité vous en fait une loi. Lui obéir n'eft point un 
crime , c'eft une vertu. -—Mais , Guife , eft-il bien 
prouvé que Louis afpiroit à la couronne ? l'hé- 
réfie peut bien l'avoir jette dans une croyance 
oppofée à la nôtre ; la bonne foi l'y retient fans 
doute encore. Il peut croire même que nul pou- 
voir fur la terre n'a le droit de commander à fa 
confcience ; mais pour être dans l'erreur , eft-on 
infidèle à fon Roi *— Je le vois bien , Seigneur, 
les Bourbons ne vous font point connus. Songez 
cependant que la France n'a point d'efprits plus 
inquiets, plus remuans, plus ambitieux que Jes 
Princes de cette, maifon. Iffus de St. Louis, ils 
virent toujours :avec chagrin les Valois aflis au 
rang fûprême ; leur orgueil fléchit à regret fous 
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le fccptrc. Àuries-vous donc oublié ce faihetaf 
connétable , à qui votre augufte ayeul a dû tous 
les malheurs de fon règne ? Entendez François 
premier qui, du fond de fa tombe , vous crie : : 
.Mon fils , Charles-Quint Ait moins mon ennemi 
que Bourbon; Bourbon me voua une haine im- 
placable , & je n*ai pu m'en venger. C'eft à toi* 
mon fils, c'eft à toi que f en remets le foin ; venge- 
moi fur l'héritier de fon nom & de fon audace... 
Et" vous balancez encore, Sire! & une crainte 
pufillanime vous rendrait indifférent fur les inté- 
rêts , je ne dis pas de votre gloire , mais de votre 
vie ? Attendez-vous pour arrêter fefc complots 
qu'un plein fuccès les ait couronnés ? Lorfqu'il 
marchera le front ceint de votre diadème & fuivi 
du plus grand nombre de vos fujets qu'il aura 
fédùits, fera*t-il tem* d'armer contre lui un pou- 
voir que vous n'aurez plus, parce qu'il vous en 
aura dépouillé ? O , mon Prince ! en difant ce mot, 
il tombe aux genoux du monarque, épargnez* 
moi la douleur de voir vos ennemis enrichis de 
vos dépouilles:! je ne pourrais furvivre à cette 
affréufe cataftrophe. Et fi vous me refufez cette 
grâce , accof dez-la du moins à nia nièce > à cette 
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ielle & tendre moitié de vous-même , à cette I 

époufe intéreflante dont le défefpoir termineroit 
bientôt la vie. — Guife, levez-vous. Eh bien, 
parlez , que fkut-il que je faffe pour ma fureté ?— 
Ce que vous aviez réfolu : enfermer dans ce ca- 
binet voifin fix de vos gardes, que j'ai inftruits 
déjà de votre volonté & qui font déterminés à 
la fervir; & lorfque Bourbon , qui va fe montrer 
à vos yeux , fera prêt à vous quitter , lui pro- 
noncer ce mot , le fîgnai de la vengeance : Je u 
livre à la mort (*). Dans le même inftant votre 

( * ) Le projet horrible de faire afîàffiner un Prince du Sang 
par Tordre & (bus les yeux du Roi , n'ell point un crime que 
l'auteur fuppofè aux Guifes. Pour les noircir d'une pareil accu- 
{àtion , on s'eft appuyé fur le témoignage de l'hiftoire. Voici 
ce qu'on lit dans YEfprit de la Lipie, liv. premier. « Le Roi 
» de Navarre avoit averti (ecrétement qu'il lui viendroit un or- 
» dre de fe rendre promptement chez le Roi (François II.} Se 
» qu'il prit bien garde 4 fes paroles , parce qu'au moindre figne 
» de mécontentement du Monarque, des gens apoftés dévoient 
» fe jetter fur lui & l'aflaffiner. L'ordre vint. Le Roi de Na- 
» varrefe le fit répéter jufqu'd trois fois avant que d'obéir. A 
*> la fin ne pouvant plus s'en difpenfer : '{irai , dit-il à l'un de 
p lès confidens, je combattrai tant qu'il me re fiera un fouffle 
» de vie : fi je fucc'ombe, prefrei ma çhemife teinte de mon 
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çnaesn» ne fera plus. Guife aufli-tôt t ne voulant 

pas laifler plus long* teins le monarque abandonné 

à fes réflexions , appelle les miniftres de fes fu- 

» 

reurs. Ils entrente François en détourne là vue :; 
Difpofo d'eux à votre gré, dit- il à Guife ; & tout 
plein du meurtre qui va fe consommer , il tombe 
fur un fiège : ; Laiffez-moi feul > dit-il au duc , 
j'ai befoin d'un moment de folitude. Le duc ba- 
lance un irxftant $ obéir. François s'en apperçoit, 
Laiffez-moi feul ^ vous dis- je. Guife n'béfite plus, 
il fe retire* 6c s'euveloppant d'une profonde dit 
fimulation , marche au-devant de Coudé que la 
voix générale lui annonce , entrant déjà dans la 

*fang 9 portera à mon fils >b fie la vie F abandonne plu- 
» tôt que le defir de la vengeance. Il alla chez le Roi, écouta 
» tranquilemettt f répondit avec mo4efHe 5c fe recira (ans aucun 
VmaL En fortam il put entendre l'an des Guifès, qui outré 
* de le voir échappé , s'écria avec indignation en parlant du 
» jeune roi François IL O le lâche 1 6 le poltron I » Certaine- 
ment il n'y avoit que les Guifes qui euflent pu tramer un pa- 
reil complot. Eux fçuls avoier» la confiance du Monarque^ 
P'aiUeurs on doit £2 (buvenir que plufîeurs hiitoriens , calvi- 
niftes â la vérité , ont aceufé le duc de Guîlc d'avoir tenté deux 
(pis 4e filtre aflaflmer l'amiral de Coligni. 
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cour du palais. Il arrive aux dernières marches 
<le l'efcalier, à l'inftant que le Prince va les fran- 
chir. Il vole à lui , Pembraffe , lui jure un entiet 
publi de leurs divifîons: : J'ai déterminé le Roi, 
ajouta-t-il , à les oublier auffi : rendez-vous au- 
près de fa perfonne : il vous attend; mais que 
votre époufe ne vous accompagne point. (Eléo- 
nore étoit à côté de Bourbon , tenant fon fils en- 
tre fes mains.) Son augufte confidence vous ré- 
ftrve quelques fecrets importans. Et s'adreflant à 
Eléonore elle-même : : Ceft à regret > Madame ; 
que je vous annonce la néceffité de vous féparer 
de votre époux; mais j'obéis au Roi, comme 
vous allez lui obéir vous-même. Louis donne un 
tendre embrasement à la Princeffe ; & tandis 
qu'elle* retourne fur fes pas , il marche vers 
l'appartement où François & la mort l'attendent» 
Il arrive. L'air fombre, emterraffé, inquiet 
qu'il voit empreint fur le vifage du Roi, auroit 
fans doute étonné fa fermeté, s'il n'avoit pofféde 
une ame fupérieure à la crainte la plus légère* 
François garde long-tems le plus profond filence, 
durant lequel il jette comme furtivement fur Iç 
Prince quelques regards farouches ; puis tout à?; 
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coup:: Approchez -vous, dit-il, & fi vous lé 
pouvez , juftifiez- vous à mes yeux. — Et de quel 
crime, Sire? — Taifez-vous. Quand il en fera 
tems je vous permettrai de répondre. Louis, hu- 
milié de ce dur accueil, ne put cacher fon dépit. 
* Sa tête fe drefie avec orgueil , la rougeur enflan*- 
- me tous (es traits , & prenant le maintien de la 
fierté, il prête à fon Roi une oreille impatiente. 
—-La voix de la France entière publie depuis 
long-tems que mon règne vous importune ; que 
Vos yeux jaloux me voyent avec chagrin affis au 
trône de mes pères; que vous afpirez à m'en 
faire tomber, pour y monter à ma place; que 
tous vos calviniftes vous y portent en defir; que 
vous les nourriffez dans ce cruel projet ; que déjà 
même vous avez pris avec eux des mefures fe- 
crettes pour vous affurer de ma dépouille ; .que 
; votre ambition feule vous attache au.calvinifme ; 
que dans le fond du cœur vous le méprifez, bien 
loin d'y ajouter foi ; qu'enfin vous ne vous fervez 
des erreurs de la nouvelle feâe que comme d'au- 
tant de degrés par oii vous efpérez vous élever 
jufqu'à mon trône. Voilà' vos crimes; ils font 
connus. Répondez maintenant . 
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. Bourbon , quoïqu'innocent, ne put /empêcher 
toutefois de montrer un vifage altéré & de faire 
entendre une réponfe animée r r Qui? moi! que 
paye conçu la- criminelle' ambition de régner en 
votre place ? Non , jamais cet odieux projet n'eft 
entré dans mon ame. Ah ! fi je conmoiflbis Tes in- 
fâmes ennemis qui m'ont peint à vos yeux fous 
de* traits au® horribles, j'en Jure par votre trô- 
ne, & pour dire encore plus, j'en jure par vous^ 
même , que j'irois dès ce pas en tirer Ta vengeance 
la plus- éclatante. Guife vient de fe réconcilier 
avec moi:. Dès- lors il ne m'ëft plus permis de me 
fouvenir de fes premières injuftices, & j'écarte 
tous foupçon*, quelques légitimes qu'ifs ibïent 
peut-être. Sans ce puiflant motif, j'irois , ouï, de 
et pas , j'irois lui demander raifon de (es calom- 
nies, & fa mort m'eavengeroit bientôt; mais il 
doit me fûffire aujourd'hui* que ma confeience ne 
me reproche aucun fentiment d'infidélité à mon 
Roi. Je refpeôe en vous l'héritier légitime de la 
couronne. Ce bras , loin de lever Fct ndart dé la 
rébelaon, fera toujours armé pour défendre vo- 
tre caufe , & mon fang efl prêt £ coûter pont: 
vous jufqu'àlà iernière goutte. Je cemfeffe e»r 
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eore , & ce fécond aveu n'eft pas moins fincêre ; 
je confcfie que je fuis attaché de cœur& d'efprit 
à la réforme. Elle a fait briller k mes yeux une 
nouvelle lumière : je n'ai pu les fermer à fon 
éclat. Je Fai fuivie avec la bonne foi qui m'eft 
naturelle. L'ambition n'entre pour rien dans l'at- 
tachement que ma bouche lui a jurée , 8e jamais 
Condé ne fera un fi coupable ufage des chofes 
facrées. — Et comment ofez-vous m'avouer ainfi 
votre infidélité à la loi de l'état & de vos pères? 
r— La croyance de l'état & de mes pères n'eft 
point une règle pour moi. Je penfe , je crois ce 
que je veux, & nul homme fur la terre n'aie droit 
de m'en demander compte. Je ne le dois qu'à 
l'Etre Suprême qui habite dans les cieux , & qui 
eft au-defiu$ des Rois. -—Mais cet être Suprême 9 
que vous atteftez , m'a fait dépositaire de fon pou- 
voir. Chargé de défendre fa gloire , c'eft à moi 
^e punir ceux qui outragent .la loi faerée qu'il a 
prefcrite à la terre. Je vous déclare donc que je 
yeux, que j'entensque dès ce jour» à l'inftant 
jnem* vous retourniez au culte catholique. —Je 
vous l'ai déjà dit , Sire , les droits de ma con- 
fcience font au-defius du pouvoir de? Rois. —In- 
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fuient 1 fongez-vous que je n r at qu'a dire un feul 
mot , & qae vous n'êtes plus* — Hé bien , pro- 
noncez-Ie ce mot ; & vous verrez fi je fçais mou- 
tir pour défendre ma foi Le Monarque en fureur 
fe lève i ce mot r : Tu vas trouver ce que tu de- 
mandes. H s'approche î grands pas du cabinet où 
font cachés fes fetellites; il ouvre la porte lui- 
même : Jt U livnà la mon, s r écrie*t-iî; & foudain* 
s'élancent fur le Prince , fix meurtriers armés cha- 
cun d'un poignard* Condé lès voit approcher fans 
pâlir. Il porte la main à fon épéè f fe rerire dan» 
un angle de 1a chambre ; fit là , déployant toute 
fon adreflè , il fe défend contre la troupe meut* 
trière. Déjà fou épéè ar couché furie marbre deux 
de fes affaffins. Au bruit de leur chute, au cli- 
quetis des aime», aux cris du Prince, Tes éourti* 
{ans affemblésdafisla chambre prochaine, entrent 
en foule. Guife eô 2 leur tète. Il vendit triomphant 
recueillir le fruit de fon Crime. O farprife qui le 
glace d'eftroi ! il voit Condé protégé de fon feuî 
courage , fe défendre aînfi qu'un Kon int épkfe r 
malgré plufieurs bleflures dont fon hra* eô cou- 
vert & d'où fon fang coule en abondance, l 'af* 
peâ du Lorrain^ en même-terns* qu'il raffure fe 



Digitized by 



Google 



*4 .Nouvelles 

foible Monarque , qui attendoit en tremblant 
Fiffue de ce fanglant combat, ranime la fureur du 
Prince : : Monftre , qui m'as fait tomber dans le 
piège , s'écrie-t-il , approche , & ce fer tout 
fouillé du fang de tes infâmes miniftres, va te 
rougir plus heureufementdu tien. Approche ; que 
je t'arrache la vie. Au même inftant, il s'ouvre 
un libre paffage à travers les quatre aflàffins que 
fon intrépidité glace de crainte & difperfe, il fe 
précipite vers Guife : défends-toi, lui dit-il; je 
veux bien encore te faire cette grâce : défends- 
toi. Comme il achevoit ces mots, les gardes arri- 
vent en grand nombre ; ils environnent le Prince ; 
Condé ofe fe défendre contre eux. Son épée ; 
dont l'œil fuit à peine la rapidité , en couché 
trois fur le marbre , en bleffe plufieurs autres ; 
mais enfin, accablé par le nombre, fon glaive 
lui eft arraché. Affoibli , percé de coups , tout 
fanglant, il frémit, il s'écrie , il menace encore: 
Guiie toutefois n'ofe point ordonner qu'un aflaf- 
finat le délivre de ce rival redoutable ; : Qu'on 
le traîne dit-il , à la tour, & que le capitaine 
des garde* en réponde à fa Majefté. Auffi-tôt le 
: Prince eft conduit hors du palais > au milieu d'une 
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cfcorte nombreufe dévouée toute entière à l'au- 
torité du Lorrain. Un morne filence règne par- 
tout fur fon paffage. La nouvelle de ce tragique 
événement efl déjà répandue dans* la ville. Une 
voix générale Ta portée jufqu'aux oreilles d'E- 
Jéonore , avant qu'elle fût arrivée à fon palais; 
Une froideur mortelle s'empare d'abord de tous 
fes membres ; mais enfin revenue à la vie j fa ten- 
.dreffe la ramène précipitamment vers les lieux 
où Guife , le barbare Guife l'a féparée de fon 
époux.. Au détour de la première ïue, fes yeux 
égarés découvrent , au milieu d'une épaifie co- 
horte , le Prince , pâle , défiguré , les cheveux en 
défordre & les vêtemens enfanglantés. A ce fpec- 
table , fes pleurs , fes cris redoublent ; elle volé 
à lui , mais les gardes la repouffent avec inhu- 
manité : ; Eh quoi ! s'écrie-t- elle , on me défend 
d'approcher de mon époux î Ah ! de grâce , que 
je puifle l'embraffer encore. Elle tombe aufli-tôt 
aux genoux du chef de la troupe : : Vous avez 
une époufe , lui dit-elle ; vous l'aimez , elle vous 
aime ; fi vous étiez à la place de Bourbon , & 
qu'elle implorât la grâce que je follicite , vou- 
driez-vous que cette grâce lui fût refufée? Que. 
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mes larmes , que mon déiefpoir vous attendrit 
lent ! Songez que c'eft pour la dernière fois peut- 
être que je parle à mon époux; que je le vois 
pour la dernière fois. Le chef, toujours plus Oi* 
flexible, ferme l'oreille à ces tendres prières. Il 
contraint la Princefle à fe relever, & cependant 
il pourfuit fa marche. Eléonore , en déchirant fes 
vêtemens, en meurtriffant fon fein % toujours er- 
rante au milieu de la cohorte inhumaine , tantôt 
la fuit, tantôt la précède. Condé, Pceil fans cefle 
attaché fur elle, la fuit de la voix & du gefte. Il 
arriva à la porte de la tour. Alors le défefpoir 
d'Eléonore redouble; fes cris deviennent plus 
déchirans. Tout-à-coup Condé s'écrie : : Adieu, 
chère & malheureufe Princefle , adieu : vis pour 
me venger. Il détache alors fon écharpe toute 
dégoûtante de fon fang , raflemble fes forces 
épuifées & la jettant au-deflus de la tête de fes 
gardes à la Princefle qui lui tend les bras : : Con- 
ferve précieufement , ajouta-t-il , ce témoin du 
trime , & lorfque mon fils aura atteint la force 
de la jeuneffe, déployé cette écharpe à fes yeux; 
dis-lui que le fang dont elle eft rougie eft le fang 
de fon père , & qu'il doit renoncer à vivre plutôt 
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gtfà mê venger. Il achève à peine, & il eft entré 
dans la tour, & la porte en eft déjà fermée 
fur lui. 

Eléoitore perd auffi-tdt l'ufage de fes fens. Elle 
refte fans couleur étendue fur le feuil de la prifon* 
Envain prodigue-ton mille fecours à cette femme 
infortunée ; fa vie ne peut fe ranimer: : Elle eft 
morte, s'écrie le peuple témoin nombreux de 
cette fcène attendriflante ; elle eft morte ; elle a 
devancé fon époux dans la nuit du trépas. Déjà 
quelques mains généreufes s'apprêtent à l'enlever, 
lorfqu'elle l'ouvre une foible paupière f lève avec 
peine fa tête appesantie, cherche des yeux fou 
époux , & le défefpoir lui rendant toutes fes 
forces , elle s'élance fur la porte de la prifonv 
y attache fes mains , y colle fes lèvres : : Ici , 
s'écrie-t-elie , ici j'ai perdu Condé , ici je veux 
mourir* Et malgré les tendres prières de la foule 
qui l'environne & qui la preffe de fe retirer, elle 
s'obftine à demeurer ; mais tout-à-coup elle fe 
relève , marche à grands pas vers fon palais , y\ 
retrouve fon fils que fa gouvernante avoit em-i 
porté à l'inftant que la voix publique avoit an-; 
nonce le malheur de Condé! & le prenant dans 
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les bras: : O toi, le feul bien quimereife, toi; 
pour qui feul je confens à vivre , fi fon père ctoir 
mourir, jeune enfant, viens, allops enfemble 
tenter un effort fur le cœur de François. Ton 
âge , ta fbibleffe, ton innocence «raront peut être 4 » 
plus de pouvoir que mes larmes. £n parlant ainfi 
elle dirige fes pas vers le féjour du monarque» 
Elle arrive dans l'appartement oit fon époux s'eft- 
long-tems défendu contre l'audace de fes aflaf* 
fins. Le fang qu il a verfé inonde encore le mar«% 
bre; elle le voit, & fes yeux s'en détournent 
avec horreur: ; O Dieu, s'écrie-t-elle f c'eft fe 
fang de mon époux. Par tout je le retrouve , par- 
tout il me pourfuit. Et fes genoux foibles , chan- 
celans font prêts à fe dérober fous elle. 
. Cependant Eléonore commande à fa douleur ; 
elle arrive à la porte de la chambre où François; 
s'eft retiré. Ojï lui apprend que le monarque n'effc 
point vifible , que le trouble où l'a jette la f cène 
tragique <jui vient de fe paffer , a fi fort accablé 
la foibleffe dé £a* fanté qu'il eft étendu preftjue 
mourant dans fon Kt Elle perfifte à folKciter ht 
grâce de l'entretenir un inftant, de tomber à fe* 
genoux. Tous ceux qui gardent le prince > vendu» 
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attx Guifes, la rèfufent, la repouflent cruellement : : 

Eh ! quoi , s'écrie-t elle , tous les cœurs font donc 

devenus d'airain. En parlant ainfi , elle fe jette 

fur un flège , â^fait retentir le fallon du bruit de 

fes fanglots entrecoupés de plaintes douloureu- 

fes ; l'enfant qu'elle porte dans fes bras , effrayé 

fans doute de ces longs foupirs auxquels fou 

, oreille n'eft' pas. encore accoutumée, femble la 

. fixer avec une attention qui n'eft pas ordinaire à 

.{on âge. Eléonore s'en apperçoit : : Oui , mon 

fils , lui dit-elle dans fon égarement , comme s'il 

< étoit capable de l'entendre ; oui , ta mère eft 

. malheureufe. Jamais, non jamais époufe ne le fut 

. autant que moi. 

Plufieurs jours , depuis Ja captivité de Louis 
s'étoient . écoulés , & François, par les confeils 
de Guife , avoit déjà choifi dans le parlement de 
Paris quelques magiftrats chargés par commijfion 
de prononcer un arrêt de mort contre, le prince. 
Ces fénateurs que le Lorrain a achetés à prix 
d'or, renoncent ainfi au droit Tacré dont jouit 
leur : augufte compagnie de juger d'accord avec 
les grands du. royaume , un pair coupable envers 
Jes loix.-De juges.nés qu'ils. étQient. des. crimes 
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reprochés à Bourbon , ils ne rougiffent pas de de 
biffer transformer en fimples commîffaires , en 
lâches miniftres delà haine du Lorrain. Ces juges 
de l'iniquité fe rendent en diligence à Orléans. 
On les introduit dans la tour ; ils s'affeyent fur un 
tribunal proferit parla loi, & ordonnent qu'on 
amène Bourbon à leurs pieds. ~ 

La prifon s'ouvre. L'officier auquel eft remis le 
foin de conduire le prince , fur de l'impunité , lui 
Ordonne infolemment de le fuivre : : Où me con- 
duis-tu y demande Condé ? —Au tribunal qui doit 
le juger» A cette impudente réponfe; le prince 
furieux éclate , s'écrie , menace. Va , je ne te 
crains point, ajoute l'officier: & douze fatellites 
environnent Condé , le forcent à marcher, à traî- 
ner le poids des chaînes qui l'accablent. A là 
lueur d'un ftambau, il s'avance lentement à tra* 
vers de longues voûtes, dont la nuit qui règne 
.alors a redoublé les épaiffes ténèbres. Ces voû* 
tes , pareilles à celles qu'on nous peint dans lé 
tartare , retentirent fourdement du bruit des fers 
qui l'oppriment. 11 arrive enfin à la chambre où 
fes juges font affis. Ln profond & morne filence 
s'étend dans ce iéjour qu'éclaire une feule. & 
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fbïble lumière. Une voix fe fait entendre : 1 Oit 
eft le coupable ? —Le voici, répond l'officier, 
& la cohorte , dont il eft le chef, fe retire avec 
lui» Condé , plein d'une héroïque audace , par- 
court d'un œil intrépide le tribunal illégitime qui 
va prononcer contre lui. Celui des fept magiftrats 
qui , par plus de baffeffe , a mérité de les pré- 
fider, élève la voix:: Que cherchez- vous ainû 
des yeux? — Mes juges; & je ne les vois pas. 
Cette fière réponfe étonna le lâche fénateur qui 
rou giflant de honte ne put trouver de long-temg 
l'ufage de la voix. Mais fon ame reprend enfin fa 
première fermeté. Il adreffe de nouveau la pa- 
role à Bourbon » il l'interroge» Celui-ci le fixe un 
inftant fans répondre , puis interrompant tout-à- 
coup le filence qu'il garde : : Je veux bien une 
féconde fois t'adrefler la parole : écoute , & rou* 
gis. Je fuis prince. En cette qualité, je n'ai de ju- 
ges que les chambres du parlement affemblées 
avec les pairs du royaume. Tout autre tribunal 
n'exifte pas pour moi. Il dépend fans doute de 
l'infolent miniftre dont la lâcheté m'a fait tomber 
dans les liens qui me chargent , il dépend de lui , 
lorfque je fuis captif, de livrer mon fort à des 
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juges vendus à fa haine. Il dépend de cts infâmes 
magiftrats de m 'envoyer à la mort : j'y fuis tout 
préparé. Voilà ce que j'âvois A te dire : tu n'auras 
plus un feul mot de Côndé. Il fe tait, & le chef 
des commiffaires multiplie envain fes interroga- 
tions. Le prince refte enfermé dans le profond 
filence qu'il a promis. Bientôt fon arfêt de mort 
lui eft prononcé comme à un citoyen coupable 
de leze-majefté divine & humaine au premier 
chef. Cet arrêt inique, le prince l'entend fans 
pouffer la moindre plainte. Il fe contente de ne 
point quitter de l'œil le premier de fes juges. Il 
ne fe permet que ce noble moyen de faire éclater 
l'indignation dont fon grand cœur eft enflammé. 
On rappelle les gardes. Qu'on le ramène en 
frifon, dit le juge; demain le roi confirmera 
n< 're arrêt; & demain Condé en fubira la rigueur. 
Ov obéit, &*le tribunal fe fépare. L'arrêt pro- 
noncé contre le prince eft remis à Guife , qui , 
pour dominer la foibleffe du monarque, répand 
dès* le jour même la nouvelle que Condé va 
mourir en criminel , & que François a figné cet 
arrêt de mort. 
Dans un inftant le bruit en eft porté aux oreilles* 

de 
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3e tous. les citoyens d'Orléans* Les fanatiques 
admirateurs ( & c*eft le plus grand nombre ) fe 
répandent dans toutes les maifons , & publient 
que Pétat & la religion catholique, k>ng-tems 
menacés d'une ruine entière , vont , par la mort 
du chef des réformés, reprendre un nouveau luf- 
tre. Leur démence va fi loin que, durant la nuit ; 
ils chargent de lumières nombreufes les fenêtres 
de leurs maifons. 

Cette allégreffe publique apprit à Eléonore 
que dès le jour fuivant elle n'auroit plus d'époux. 
Qu'on juge de la douleur de cette augufte prin- 
ceffe, par celle qu'elle avoit fait éclater à Nérac, 
lorfque le prince l'a voulut délaiffer pour quel- 
ques jours feulement. Son fils étoit entre fes bras; 
elle le rejette ; fa raifon fe trouble ; l'égarement 
s'empare de tous fes efprits : Pœil effaré, elle fort 
de fon palais , traverfe à grands pas toute la ville, 
déchire fes vêtemens , fe meurtrit le fein , criant 

fans ceffe & prononçant ces mots : : Je perds mon 

t 
époux. Enfin, épuifée de fatigue & de douleur, 

trop fbible pour lupporter ce double fardeau* 

elle s'arrête , tombe en défaillance au milieu de 

la voie publique. Le hazard veut que ce foit aux 

Tome/, Ç . 
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portes du palais de Guife. Le peuple l'entoure ; 
fe preffe autour d'elle. Guife fort en ce moment 
pour fé rendre chez le roi , tenant à la main l'ar- 
rêt de mort qu'il va faire figner. A l'approche du 
lorrain la foule fe divife , s'ouvre ; U voit Eléo- 
nore & la reconnoît. L'afped d'une princeffe ai- 
mable, belle & vertueufe, réduite à cet état 
d'oumuiation & de défefpoir , imprime à fon 
corps un froid faififfemênt. Il fent que fon cœur 
fe refferre, 5a main tremblante eft prête à laiffer 
tomber le fetal papier, quand tout-à-coup, hon- 
teux de s'être laiflefurprendre d'un foible regret, 
il détourne la vue & fe, retire. Eléonore , rendue 
entièrement à elle-même , Couvre les yeux, re- 
connoît Guife , & la douleur & l'amour qu'elle a 
pour fon époux l'emportant fur l'orgueil de fa 
naiffance , eUe s'élance après le Lorrain , l'arrête 
par les plis de fes vêtemens , U dans la pofture 
d'une fuppliante , demande avec larmes qu'on 
épargne Condé, qu'on le rende à fon époufe 
& à fon fils. Guife , l'infolent Guife demeure 
inflexible, & comme s'il redoutoit de le laiffer 
attendrir, ferme les yeux, détourne la tête , & 
ne répond que ces mots défefpérans : je ne le 
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puis. Et tout-à-coup il s'échappe des mains de la 
princefle. 

Il entre chez le roi à Pinftant que Renée (1) ^ 
fille de Louis XII , & ducheffe de Ferrare, étoit 
fur le point d'en fortir. Cette princefle, attachée 

(i) Ceft encore fur le témoignage de l'hiftoire qu'on s'eft 
appuyé pour introduire dans cet ouvrage ce nouveau perfon- 
nage d'une fille de fàng royal. M. du Tkou nous apprend que 
la nouvelle de la captivité du prince de Condé remplit Renée 
de francè, ducheflè de Ferrare d'indignation contre le duc de 
Guife, qu'elle la témoigna affez publiquement, qu'elle ofk 
dire au Lorrain , que quiconque avoit donné un pareil confeil 
au roi , étoit grandement coupable , & que fi elle étoit arrivée 
avant l'emprifonnement du prince , elle auroit bien fçu trouver 
le moyen d'empêcher qu'on flfc au fang royal un pareil a& 
front. Ajoutons à cela la note qu'on lit a la fin du deuxième 
chant de la Henriade. a On prétend, que madame Renée de 
» fiance , fille de Louis XII , & ducheffe de Ferrare , qui arr 
» riva en fiance dans ce même tems, ne contribua pas peu i 
» empêcher l'exécution de l'arrêt de mort.» 

D'après cela, toute la conduite que Renée tient dans cet 
ouvrage devient de la plus grande vraifemblance. Souvent il 
en a fallu beaucoup moins à nos maîtres pour introduire dans 
leurs chef- d'oeuvres, des perfbnnages à qui Us ont prêté des 
actions qu'ils n'ont jamais faites, mais qu'ils ont pu faire. 
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aux erreurs de la réforme j s'étoit hâtée d*abord 
après la mort d'Hercule d'Eft fpn époux, de quit* 
ter l'Italie , oh les nouveaux feâaires étoient 
cruellement perfécutés. La crainte du defpotifme 
de Rome , autant que l'amour de la patrie , Pa- 
voîent ramenée en france. François II , plein de 
refpeft pour une princefle de fon fang , avoit fenti 
à fa préfence une partie de fes forces fe ranimer, 
& Pavoit accueillie avec une noble bonté. Il ve- 
noit de lui afligner pour retraite la ville & le 
château de Montargis , dans Pefpérance qu'un fi 
gracieux traitement ne feroit point condamné par 
fon infolent miniftre , à qui Renée avoit donné 
en mariage , depuis quelques années , Anne d'Eft, 
fa fille aînée. La duchefle , informée par le roi 
lui-même de la captivité de Condé, ne voit 
d'autre moyen d'arracher le prince au fupplice 
que d'ufer du pouvoir que lui donne fur le duc 
de Guife fon titre de belle-mere* Sa générofité 
& la foi qu'elle donnoit aux dogmes du parti 
dont Condé étoit le chef, lui faifoient un devoir 
d'embraffer la défenfe du prince. Elle fe lève 
avec le deffein d'aller trouver fon gendre , lors- 
qu'elle le voit 'paroîtrç. A peine Guife a-t-il livrç 
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fon cœur aux épanchemens ou plutôt aux feintes 
démonftrations de l'amitié, que François, le foi- 
ble François témoigne fon impatience d'apprenr- 
dre ce que les lâches commiflaires ont ordonné 
de Bourbon 1: Sire^ lui répond le miniftre , de- 
main votre majefté n-'aura plus rien à craindre de 
ce rebelle fit jet. Les magiftrats que vous avez 
nommés pour le juger, ont prononcé l'arrêt de 
fe mort. Il ne s'agit plus que de lui donner te 
dernier fceau de votre autorité, en le fignant 
•vous-même : le voici cet arrêt. Il déploie alors Ire 
papier qu'il porte enfe main & le préfente au 
monarque : : Non, s'écrie auffi-tôt la fille de 
Louis XII , ei* f e précipitant vers le lit du mo- 
narque , non , Sire , vous ne commettrez point 
cette cruelle injuftice. Et vous, mon fils , dit elle 
. au duc de Guife , vous qui devez au roi des con- 
feils d'équité & de fageffe, pouvez-vous Pexciter 
à une aâion aufli cruelle ! Quoi ! le feng de 
Louis IX, ce fang*fi précieux à la nation, fi ref- 
• peâé de Peurope entière, ce fang qui coule dans 
les veines du roi & dans les miennes, H, va rou- 
gir indignement un horrible échafiaud» Et quel 
crime a donc commis Bourboni II ne croit point 

Cnjt 
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à ce que Rome enfeigne ; mais quel homme a le 
droit de lui demander compte de fa foi? Notre 
confcience n'eft-elie pas indépendante de tout 
pouvoir humain ? Ne relève-t-elle pas unique- 
ment de l'être fuprême ? & penfez^vous que le 
ciel ait befoin pour défendre fa caufe que les 
maîtres de la terre répandent le fang de leurs fu- 
jets ? Le meurtre peut-il plaire au dieu de la bon- 
té? Il eft le père des hommes > il les excufe ; il les 
pardonne , & nous voudrions en faire un tyran! 
Sire , votre gloire m'eft trop chère. II ne fera pas 
dit que vous Payez jamais ainfi déshonorée. Mais 
vous croyez peut-être que la mort de Bourbon 
eft néceffaire au repos de vos jours , à celui de 
la france? Songez plutôt que vous allez allumer 
un embrâfement qui fera long-tems à s'éteindre ; 
fongez que tous les calviniftes , enhardis dès- lors 
à vous regarder comme leur perfécuteur, s'arme- 
ront pour fe défendre , qu'ils fe croiront tous les 
excès permis; que vos courtifans , vos miniftres , 
tous les catholiques , vous-même , fire, vous de- 
viendrez le but de leur religieufe fureur. Vous 
avez donné l'exemple de la barbarie , il faudra 
bien qu'ils l'imitent; & fi f dans l'horreur de ces 
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défordres civils , vous tombez leur viâime , re- 
connoiflez alors te fruit de vos rigueurs, & dites? 
je l'ai bien mérité. 

Ce difcouis éloquent jetta Tétonnement & le 
trouble dans Tarne du monarque. La fentence de 
mort que le duc Im avoit remife échappe de fes 
mains. La fille de Louis XII la prend çvec une 
généreufe audace , & Rapprochant du foyer pour 
la livrer aux flammes , Guife fe jette au-devant 
d'elle , l'arrête r lui arrache des mains le ftinefte 
papier 9 retourne avec lui à la couche du m<K 
narque , & convaincu qu'un nouvel effort en ce 
moment décifif va le rendre triomphant de tous 
les obftacles : : Sire, dit-il f fermer votre cœur 
à cette crainte pufillanime. Point de foibleffe 
aujourd'hui , eHe vous perdrait. J'ofe dire qiee 
je n'ignore point Tart de gouverner; & c'eft ce 
même art qui me fait une loi de foliiciter pour 
cet arrêt votre feing & votre fceau royal. Pre- 
nez, fire, ajoute-t-il en lui préfentant une plu- 
me , prenez & fignez. C'étoit le fort de François 
de céder toujours à la voix de celui qui te fol- 
Ecitoït le dernier. Le monarque prend la plume 
des mains de ion minière j 6c l'arrêt eft figné- 

Ci* 
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La ducheffe de Ferrare fort tranfportée ié 
honte , de- dépit & de fureur. Ce n*eft qu'avec 
effroi qu'elle penfe que le barbare Guife eft Fé- 
poax de fa fille ; fes yeux verfent des larmes fur 
le deitin de Bourbon ; mais tout-à-coup un grand 
projet femble l'occuper. Ses pleurs fe tariffent ; 
fon air devient rêveur , fon œil fixe s'attache à 
la terre ; enfin elle fe rend auprès d'Eléonore , 
Tembraffe , la preffe tendrement dans fes bras : : , 
Je connois vos malheurs , lui dit-elle , & mon 
cœur les partage ; mais que l'efpoir renaiffe dans 
votre ame , ainfi que dans la mienne* Il vous refte 
un moyen de fauver votre époux. Eléonore re- 
naît à ces mots : : El*! quel eft il ce moyen, s'é- 
crie-t-elle? Ah, princeflç ! parlez. Renée lui fait 
part auffi-tôt du deflein qu'elle a conçu : : Je me 
charge, lui dit elle , de vous faire ouvrir cette 
nuit les portes de la tour. Celui à qui la garde 
en eft confiée me doit fa fortune. Il vous per- 
mettra de voir , d'embraffer encore une fois vo- 
tre époux : cela doit vous fuffire. Elle lyi déve- 
loppe alors le refte de fes penfées. Pour moi* 
dit-elle en finiflant, je vais faire en fecret tenir 
deschevaux tout prêts. Enfuite jje me rendrai ce 
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jour même au lien de ma retraite. Vôtre époux 
viendra m'y trouver, -Le château de Montargis 
lui fervira d'afile. Eléonore reçoit avidement l'ef- 
pérance qu'on lui préfente. Les deux princeffes 
s'embraffent encore & fe féparent. 

Déjà l'officier, gardien de la tour, s'eft laiffé 
vaincre aux preffantes follicitations de Renée. Il 
confent qu'Eléonore entre dans la tour pendant 
le filence de la nuit, qu'elle entretienne en fecret * 
ion époux durant une heure entière. Cette lé- 
gère faveur dont il ne prévoit pas la fuite , ne lui 
femble point une infidélité à fon devoir; il la 
regarde plutôt comme un aôe de générofité dont 
fon cœur s'applaudit. A ce premier foin, Renée 
en fait fuccéder d'autres non moins importans. 
Lorfqu'enfin elle a fait tout ce qu'elle a cru oé- 
ceffaire à Pévafion du prince , elle fe hâte de voler 
vers Montargis & d'en prendre poffeffion , afin 
,que Bourbon y trouve un afyle affuré. 

La nuit arrive. Eléonore en habits funèbres & 
couverte d'un grand voile qui la cache , fe pré- 
fente à la porte de la tour. L'officier l'ouvre de- 
vant elle. Il la conduit à celle de la prifon de ' 
Condé j & lui remettant daçs les mains une lampe 
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iemblable à celle qui veilloit autrefois fufpendoe 
dans les tombeaux : : Vous le fçavez , Madame , 
je ne puis vous donner qu'une heure : fongez-y 
bien de grâce, & ne me forcez pas à une a3k>» 
de contrainte qui répugneroït à mon cœur. 

H la quitte à ces mots ; & la princeffe pâle & 
tremblante fur fes genoux , pénètre dans l'en- 
ceinte du cachot. Tandis qu'elle marche à pas 
lents, fes yeux errans autour d'elle dans la pro- 
fondeur du fouterrein f cherche le prince perdu 
dans un angle de cette obfcure prifon. Il fut long- 
tems invifible. Eléonore l'apperçoit enfin- Mais y 
dieux \ dans quel état s'offre-t-il à fa vue ï Suc- 
combant fous l'excès de Ik douleur qui déchiroit 
fon ame, lorfqu'il a penfé que la mort alïoïtpou* 
tqp jours l'arracher à fon époufe & à fon fils , il 
s'eft endormi d'un fommeil pénible & bien plus 
cruel que le fupplice qu'on lui deftine* Au mo- 
ment que la princeffe , guidée par la fombrélueur 
de la lampe qu'elle porte, le découvre ôc marche 
à lui, en ce moment un fonge affreux le pourfuit 
& Pobfède. Il lui femble voir fon époufe aux ge- 
noux de Guife , demandant grâce pour Çondé % 
f & Guife la repouflant avec tout le dédain de 
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Porgûeil : : Eléonore , s'écrie-t-il ! Eléonore ! lève- 
toi. Peux-tu confentir à t'abaiffer devant ce monf» 
tre ? Va , livre-moi à l'injuftice de mon fort : je 
fçaurai bien mourir. Ainfi parloit tout haut le 
prince , quoiqu'il fût plongé dans le fommeil f 
Tous les traits de fon vifage étoient altérés ; l'in- 
dignation s'y voyoit profondément empreinte : i 
Que dis- tu, cher époux , s'écrie Eléonore, qui 
fe penche vers lui & le frappe doucement de fa 
main pour l'éveiller? Calme, de grâce, l'agitation 
de ton ame. Cbndé s'éveille tout troublé. Son oeil, 
bleffé de la lumière qui le frappe 9 demeure quel- 
que teiiis fans pouvoir reconnoître fa tendre 
époufe. Elle lui parle encore , & le fon de cette 
douce voix Pétonne : : Eft-ce toi , chère Eléo- 

N 

nore , dit-il ? eft-ce toi que je vois ? Que cher- 
ches-tu dans cette horrible demeure ? Pourquoi 
venir irriter mon défefpoir & le tien ? Eléonore 
pofe à terre la lampe qui les éclaire , fe précipite 
dans les bras de Condé : î Je viens pour te fauvër, 
répond-elle. Tu peux vivre encore fi tu le veux, 
& tu le voudras fans doute. Ecoute-moi. Alors 
la princfeffe lui fait le récit de tout ce que la fille 
de Louis XII a fait pour empêcher l'exécution de 
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fon arrêt de mort , & de l'inutilité de fes prière^ 
Mais , ajouta-t-elle , le château de.Montargis que 
François lui a donné pour retraite, & oh elle s'eft 
déjà rendue , peut t'offirir un premier afyle. Prends 
mes vêtemens , donne-moi les tiens , & fort de 
cette prifon. Tu trouveras à là porte de la tour* 
tin de tes écuyers & un char tout prêt à te con- 
duire rapidement auprès de Renée. . . . Mais tu 
parois te refufer à ce que je te propofe. Et pour- 
quoi? Mes jours ne feront pas en danger ; ce n'eft 
pas à moi que la haine de Guife ofera s'en pren- 
dre , je L'aurai trompé impunément. -—Le moyen 
dé falut que vous m'offrez, interrompt le prince,' 
jamais, non, jamais je ne l'embrafferai. Qui î 
moi ! je laifferois ici mon époufé expofée à h. 
fureur de Guife , d'autant plus à craindre qu'elle 
fe verra trompée. Je le connois trop bien à pré- 
fent le barbare. Tous les moyens de yengeance 
font /rhers à fon cœur. Il fçait trop mon amour 
piour toi, pour ne pas chercher à me tourmenter 
dans 'mon époufe. Je te le répète, non, jamaîs 
je n'embrafferai un fi cruel moyen de falut. il 
laiffe alors fon époufe gémir, pleurer : fon cœur 
:demeure inflexible. Mai* qui peut réfifter long^ 
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tems au pouvoir que les larmes donnent à la 
beauté, à l'amour ? Eléonore parvient à le con-- 
vaincre qu'il n'a rien à craindre pour elle ; que^ 
même , fi elle lui eft chère, il ne lui relie que le 
parti qu'elle lui propofe , pour vivre encore pour 
fon fils & pour elle. Condé fe rend enfin ; l'é- 
change de leurs habits eft déjà faite. Le prince fe 
jette dans les bras de fon époufe & s'obftine à la * 
couvrir de fes plus ardens baifers , en pleurant 
fur elle. Rompons cet entretien , dit Eléonore , 
en faifant un dernier effort fur fa douleur, & mets 
à profit le tems où nos ennemis repofent, fi 
toutefois le crime peut repofer. A ces mots, elle 
force le prince à fe retirer. Adieu , cher époux f 
lui dit-elle , adieu. Réferve te$ careffes pour des 
tems plus heureux : ne fonge plus qu'à fuir : tu 
le peux fans danger. Encore une fois , adieu. Ta 
çhèfe Eléonore ne feras pas long- tems à te re- 
joindre. Le prince s'avance alors triftement vers 
les portes de la prifon. Il jette enfin un dernier 
regard fur fon époufe. Il fort. L'officier, trompé 
par fon déguifement , le conduit en filence jus- 
qu'à la porte extérieure de la tour; & déjà Bour- 
bon a joint fon écuyer, Un char attelé de chevaux 
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rapides les emporte l'un & Fautre vers Montar- 
gis. Des relais que Renée avoit eu la prudence 
de difpofer après elle fur la route fayorifent la 
fuite du prince. Il arrive enfin auprès de la du- 
chefle , une heure avant la naifiance du jour. 

En ce moment , Guife , réveillé , tourmenté 
par la haine, preffoit l'exécution de l'injuite ar- 
rêt prononcé contre le prince. Déjà l'échaffaud 
eft drefle ; déjà le peuple avide de fpeôacles , y 
court en foule. Les uns, & c'eft le plus grand 
nombre , regardent le fupplice deftiné à Bourbon 
comme un aûe légitime d'autorité néceflaire au 
maintien du catholicifme ; les autres bien diffé- 
rens des premiers , gémiflent en fecret de voir 
un jeune roi qui maîtrifé impérieufement par un 
ambitieux étranger , ne craint point de livrer au 
glaive des bourreaux la tète innocente d'un prince 
de fa maifon , d'un héros à qui la patrie pouvoit 
devoir un jour les fervices les plus fignalés. Tan- 
dis que les fpeâateurs fe livrent à ces différens 
ientimens ; tandis que Guife , ihvifible & préfent 
derrière une jalbufie qui cache une fenêtre, d'pîi 
l'œil domine toute la place , fe repait déjà en es- 
pérance du meurtre qu'il a ordonné, arrive au 
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îRÏlieu d'une cohorte nombreufe Eléonore revê- 
tue des habits de fon époux, & voilée de fes 
longs cheveux répandus en défordre fur fa figure 
qu'ils cachent. Un filence profond règne à fon 
afpe& dans toute l'affemblée. La princeffe monte 
avec intrépidité fur Péchaffaud. Là , rejettant 
tout-à-coup loin de fes épaules , le manteau qui 
les couvre, & relevant fur fa tête les cheveux 
flottans qui l'ont déguifée , elle montre aux yeux 
étonnés des fpeâateurs les traits d'une belle fem- 
me ; : Français , s'écrie-t-elle , reconnoiffez Té- 
poufe de Condé. J'ai trouvé le moyen de l'arra- 
cher à la fureur de fes ennemis , & je viens , s'il 
le faut, mourir à fa place. A ces mots , un cri de 
furprife s'élève de tous les côtés; le bourreau 
épouvanté s'écarte par refpeô , & le glaive prêt 
à frapper lui échappe des mains. Bientôt les cœurs 
les plus féroces s'attendriffent fur elle : : Qu'on 
faffe defcendre la princeffe , s'écrie-t-on , qu'elle 
defcende , que la liberté lui foit rendue! Guife, 
confus & dépité de voir ainfi fes efpérancestrom- 
pées , fe retire en frémiffant. La princeffe , rede- 
venue libre , eft ramenée en triomphe à fon pa- 
lais, par ceux-mêmes qui attehdoient, avec le 
plus de fureur, la mort de fon époux, 
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On fe fépare , & Cuife fe rend à grands pas 
chez le monarque , à qui il va faire le récit de la 
{cène inattendue dont fes yeux ont été les té- 
moins. Eléonore eft mandée fur l'heure. Elle ar- 
rive, Envain François exige d'elle qu'elle révèle 
l'afyle de fon époux : : Sire , lui dit-elle , com- 
ment vous flattez -vous que jamais ma bouche 
vous l'apprenne ? & ne fçais-je pas que j'aflaifi- 
nerois Condé? Vous êtes bien le maître de m'en- 
voyer au fupplice : l'échaffaud eft encpre drefle; 
mais la mort la plus cruelle ne m'arrachera point 
mon fecret. Ah ! loin de me condamner , fongez 
que je vous ai épargné un crime. Elle fe tait; & 
le roi, dont la bonté naturelle ne peutfe réfou- 
dre à menacerjbne princeffe vertueufe , lui per- 
met de fe retirer. Guife en frémit. A peine a-t-il 
vu Eléonore s'éloigner , qu'il infinue avec adrefle 
au roi que fa gloire eft intéreffée à découvrir la 
retraite de Bourbon , à l'en arracher, & à le traî- 
ner fur ce même échaffaud dont il s'eft échappé. 
Le Lorrain avoit trop de pouvoir fur u* prince 
auffi foible que François. Il l'amène bientôt à fon 
avis. Déjà les ordres font donnés de rechercher 
avec foin les lieux où Bourbon peut être retiré. 

Les 
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Les émiflaires de Guife ne furent pas long-tems 
fans le découvrir. Ils en informèrent le miniftre 4 
qui prévit fans peine combien il feroit difficile 
de le forcer dans la retraite de la fille de notre 
plus grand roi (car Henri IV ne règnoit pas en- 
pore )r Cependant il lui députa un de fes lieute* 
nans pour l'inviter à livrer Bourbon. La propo- 
rtion du lieutenant fut rejettée avec mépris:: 
Rapportez à celui qui vous envoyé, lui dit-elle, 
que dans le fecret de fon cœur il ne m'a pas crue 
capable de la lâcheté qu'il me propofe. Lui, peut- 
être , il ne rougiroit pas de la commettre ; mais' 
il doit y avoir quelque différence entre les Guifes 
& une fille de france. Cette fière réponfe n'é- 
tonna point le Lorrain : il l'avoit bien prévue. Il 
crut donc devoir paffer jufqu'à la violence , cer- 
tain que le foible monarque l'avoueroit de tout : : 
Prends , dit-il , à Malicorne , ( c'eft le nom de ce 
lieutenant) prends avec toi quatre Compagnies 
de cheval f qu'elles amènent leur canon , empare- 
toi de la ville , places-y de tQus côtés de l'artil- 
lerie, & force le château s'il réfifte. Mort ou vi- 
vant, amène-moi Condé. 
Malicorne, docile aux ordres du miniftre , part 
Tome /• D, 



Digitized by 



Google 



50 Nouvelles 

mvec les troupes 4ont on Pa nommé le chef. Il 
s'avance durant la nuit , afin de dérober fa mar- 
che à tous les yeux. Il arrive. Dans un inftant là 
ville eft en fa puiffance ; dans un inftant le canon 
tourné fur elle , du haut des remparts la contient 
dans le refpeô. De-là, Malkorne s'avance en bon 
ordre vers le château , déployé les troupes au- 
tour de fes murs , & fait fommer de nouveau , 
par la voix d'un trompette 5 Renée de livrer 
Bourbon. Le château n'étoit défendu que par la 
cour & la maifion de la princeflfe. A l'afpeô des 
légions qui l'environnent , le trouble, la terreur 
fe répandent dans fon enceinte. Les femmes , le* 
filles , les enfans , les vieillards penfent toucher 
au dernier inflant de leur vie. On n'y entend plus 
que de longs gémiffemens. Une foule nombreufe 
vient fe jetter aux pieds de la ducheffe. Elle de- 
mande avec des clameurs & des larmes qu'on 
fauve fes jours en livrant le prineeu Les, vœux 
de cette multitude épouvantée & fans armes ar- 
rivent aux oreilles deCondé. Il fort de fon ap- 
partement, fe préfente à fes yeux : : Vous trem- 
blez, lui dit-il; & Condé eft à votre tête ! hé 
bien , puifque vous n'avez point le courage de 
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VOUS défendre , j* aurai , moi , celui de mourir ; je 
vais me livrer fur la muraille à la fureur du pre- 
mier canon. H dit , & s'éloigne à grands pas. Re- 
née l'appelle envain pour l'arrêter. Elle court 
après lui ; le prince lui échappe ; elle le fuit; mais 
il arrive avant elle fur la muraille. Il fe découvre 
tout entier à Maiicorne : : Fais pointer ton canon 
fur moi, lui crie -t- il; mon trépas du moins fera 
celui d'un héros. H eft bien juile que je meure 
•ainfi que j'ai vécu. En parlant ainfi, il relie im- 
mobile expofé au feu du canon. Maiicorne , étonné 
de ce noble dévouement , héfite d'abord fur le 
parti qu'il doit prendre. Enfin il fe décide , & & 
tournant vers le premier cannonier: : tire , dit-il , 
tire promptement. Renée arrive alors, fe jette 
au-devant du prince qu'elle écarte d'une main , 
& de l'autre » s'adreflant à Maiicorne : : tourne 
auffi ta fureur contre moi. Que tardes-tu de finir 
d'un même coup les jours de Coudé & les miens. 
Et vous , Français, vous que le fouvenirde mon 
père doit encore attendrir , vous que mes bien- 
faits ont toujours accueillis fi généreufement en 
Italie, lorfque j'y règnois, & que vous y êtes 
venus porter la guerre , vous que je retirais dans 
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«ion priais , torque vous étiez malade , tous à 
.qui j'ai fourni fi libéralement les fommes dont 
vous ayez eu befoin pour retourner dans votre 
patrie 9 uniflez-vous contre -moi, & criez à Mali» 
«orne de confominer fon lâchç deflein. Voici 
4'inftant, voilà le, moyen, de me payer de mes 
feryices* Que Jardez-vous ? votre chef eft. prêt à 
vous fatisfaire. 

Ces reproches éloquens firent rougir les capi- 
taines. & les foldats. Le remords s'élève tout-àr 
-coup dans leur cœur. Il les trouble; il porte des 
larmes de honte & d'attendriffement à tous les 
yeux. Chacun rejette fes armes loin dekii. Un 
cri générai fe fait entendre : : Malicome arrête & 
refpe#e notre bienfaitrice , la -fille de Lc*ûs XII , 
de notre père , du père de tous fes fujets, arrête , 
arrête. Et dans Tinftant les quatre compagnies fe 
tournent vers la ville & fe retirent. Malicome 
cherche envain à Içs rappeller. Il eft lui-même 
emporté par le nombre. Le fiège du château eft 
levé :: Prince , dit ajors Rejtiée à Condé, profi- 
tez, de ce moment pour abandonner cet afyle , 
oîi vos jpiir$ ne font point en fiireté contre Tau- 
daçe dç Guife. Fuyez t prQwptement,& retirer- 
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vous dans les provinces de votreappanage, dans 
ces provinces- oirles calviniftes en- grand nom- 
bre, formeront un fur rempart autour de vous y 
oii du moins vous êtes fiir de mourir les armes à 
la maim 

• Bourbon embraffe fans différer ce prudent avis; 
Il fe cache fous l'obfcurité d'un habit vulgaire; il 
monte à cheval , accompagné d'un feuf écûyef, 
&: fort du château. II en avoir à peine franchi le 
pont , qù'Eléonore , portant Ion fils entre fes bras^ 
fe préfente à fa vue. Elle s'étoit dérobée à 1a vï* 
gilance inquiète de Guife , & venoit fe rejoindre 
à fon époux. Condé M donne dé rapides em- 
kraffemens r : Je fuis , tuï ditr-iî , 9c pour comblfe 
d'infortuné , fe tems qui me preffe ne me permet 
pas de vous emmener ; maïs nous nous réuniront 
bientôt. Je revole vers Nérac. Je vous informerai 
-de monarrivée , & vou* viendrez alors vous réu- 
nir à l'époux qui vous adoré. En parîiant ainfi , dés 
larmes Réchappent de fes yeux , fe mêlent $ celles 
^ue répand k princeffé. H s'arrache aux tendres 
embraffemens de l'amour & de la douleur, donne 
an baifer à fon fifs & préffe de Péperoi* fou coÀr 
&er qui l'emporte & fuit connue un trait; 
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Cependant fur le bruit de l'expédition de Ma* 
licorne, dont l'heureux dénouement était encore 
ignoré , les habitons de Nérac , tous dévoués aux 
Bourbons , & par confisquent ennemis implaca- 
bles des Guifes , s'étoient aflemblés en tumulte 
fur la place publique. On lie doutoit point que 
le château de Montargis n'eût été forcé; que le 
prince ne fut retombé entre les mains de Guife , 
& qu'il ne fut prêt à fubir le fupplice honteux 
auquel il avoit échappé. Aux cris de cette mul- 
titude , aux larmes dont pluiieurs baignoient leurs 
yeux , aux regrets qu'ils donnoient aux malheurs 
de Condé , on eut dit que la ville entière avoit 
perdu fon père. Au milieu de ce tumulte de dé* 
fefpoir , un gentilhomme d'une bonne maifon du 
Pérîgord (c'étoit la Rçnaudie ) s'avance dans Fat 
f emblée. Son gefte & fa voix demandent filence. 
Dans un inftant les plaintes, les larmes 9 les gé~ 
nriffemens ont ceffé. La Renaudie monte fur une 
petite émmence. Cet homme, doué d'une mâle 
éloquence , & fur-tout animé d'un efprit d'en* 
thouûaûne, qui , en nous entraînant nous-mêmes, 
pafle rapidement aux autres & les emporte avec 
nous , cet homme à qui quelques circonstances 
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heureufes ont mérité les noms de fage & de 
brave ;: Citoyens, s'écrie-t-iï, il n'en faut pas 
douter, Gondé eft mort, oui, il eftmort. Je l'ai 
ru Cette nuit; je? ne me trompe pas ; il m'eft ap- 
paru} mais, Dieu F dans quel état horrible! mes 
fens en frifibimeftt encore» Ce n'étoit plus ce 
Coudé dont le front aïtiet annonçoit f héroifme * 
ce Coudé qui déployoit dans tes combats le cou- 
rage te plus intrépide , & qui, après la vktoire % 
bien loin «Pétater le fafte & Forgueiî du triom- 
phe, parttonnoit kits ennemis & les comblok de 
fcknfaitsw Non , ce n'ëft point ainfi qu'il m'eft ap* 
paru. Qu'il- étoit différent de lui-même ! Brifé > 
meurtri de coup», il s'avançoit à pas lents, fe 
fbutenoit à peine; ton fang fortoit à gros bouil- 
lons de meurtriflures fans nombre , faites à fes 
membres. Sa voix foible & mourante fe faifoit 
entendre â peine. Dans cet état , ifVeft approché 
de mon lit ; il me frappe , il m'éveille : : Ami,, 
s'eft-iï écrié, reconnois-tu Condéfc Voira, voilà 
l'effet de la haine de Guife* Je meurs fur un 
échaffaud , en fpe&acîe â tous les yeux , ainfi 
qu'un vil fcéférat. Me laïfieras-tu fans vengeance 1( 

Non : je l'attends de toi* amitié pour mou le fct 

Diy 
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yeiix prompte , je la veux éclatante » enfin je la 
veux digne de tous les deux. A ces mots , ranir 
niant fes forces affoiblies , il recueille dans Tune 
de fes mains le fang qui coule de ion coeur dé* 
chiré , m'en arrofe , m'en couvre tout entier , & 
s'écrie : ; Je te charge de mon fang; je t'en fais 
le dépolitaire : venge-le , venge moi , venge norj 
tre parti. Que Guife expire d'une mort cent fois 
plus cruelle que la mienne. A ces mots il a pouffé 
un dernier & pénible foupir. Ses forces fe font 
«Spuifées, & noyé dans fon fang, il eft tombé 
aux pieds de mon lit. Saifi d'horreur, je me 
lève, & fon ombre errante autour de moi, me 
pourfuit encore en ces lieux. La voyez-vous f 
Pentendez-vous , amis? fon afpeâ & fa voix font 
terribles. Le nom de Guife ne ceffe de fortirde, 
fa bouche. Amis, il faut la fatisfaire. Que les plus 
déterminés d'entre vous s'unifient à moi ; nous 
partirons , nous furprendrons le Lorrain ; & cent 
coups de poignard purgeront la france de ce 
monftrueux tyran. 

Tous les cœurs émus , entraînés par ce difcours, 
partagent les tranfports de la Renaudie. Un cri 
univerfel s'élève dans les airs : : Que Guife meure, 
& que Bourbon foit vengé ! 



Digitized by 



Google 



Françaises; 57 

•. Cette voix retentiffoit encore lorfque Bburboi» 
parut au milieu de l'affemblée. La furprife , la 
joie , fufpendent un moment la fureur des con- 
jurés. Un nouveau cri s'élève : : Condé n'eft pas 
mort ! Condé eft fauve ! —Oui ,'mes amis, s'é- 
crie le prince, je vis, j'ai échappé après mille* 
dangers à la barbare furçur des Guifes, Que bénit 
(bit le jour qui me rend le témoin de votre 
amour pour moi. Ce que je vois , ce que j'ai en- 
tendu m'attendrit & m'enflamme. Amis , je. ne 
bifferai point oififs de fi nobles tranfpçrts; qu'ils, 
fervent à venger ,. non pas Condé , mais la ma- 
jefté du trône; mais l'autorité <les loix ; mais W 
liberté de la patrie , objets chers & facrés à vo& 
cœurs & au mien, & que la tyrannie d'un étran- 
ger immole lâchement à fon caprice. Ne croyez . 
pas, toutefois que fujet rebelle , je prétende. m'arr 
mer avec vous contre le roi qu ? il maîtrife. Avant . 
que mon ame puiffe concevoir ce projet , que la : 
mort la plus honteufe 8c le mépris de l'univers* 
s'attachent à mon nom 8c à ma perfonne* Fran- 
çois eft bon Se jufte ; mais il eft jeune , & fon 
corps flétri par la maladie ne lui permet pas de 
développer les vertus de fon ame# Son miniftre 
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eft féal coupable , lui féal eft digne de notre 
haine. Jurez donc avec moi de ne dire , de ne 
foire jamais rien contre notre prince ; mais en- 
gageons-nous auflï par le même ferment de ne 
pofer les armes qu'après la mort de Guife» 
—Nous le jurons, s'écrient tous les citoyens; 
nous en fàifons le ferment Auffi-tôt ils le fignent 
& fe touchant dans la maki , en témoignage d'u~ 
nion , ils chargent d'imprécations les perfides qui 
feroîent aflex lâches pour trahir leur foi ( i y 
Comté reprend auffi-tôt la parole : : Amis T s'é- 
cria-t il , U s'agit maintenant d'aller à force ou- 
verte enlever le mmiftre au milieu de la cour; 
que tous ceux parmi vous qui font état de porter 
les armes , fortent demain de la ville ; qu'ils fe 
raffemblent dans la plaine : nous nous difpofe- 
rons en ordre, & fans attendre plus long~tems r 
nous marcherons yers Guife. Notre eamp fers 
peu nombreux à la vérité; mais nous le verrons 

— — ;— — ^-^-~ ^^^ „ , . f . . f t 

(i) On ^ transporté dans cette affembkc quelques unes de» 
drconftances qui accompagnèrent la fameufe confptrauon d'Àm- 
fcoifè. Ceux des leftents qui Tondront connoître ce qui en eft . 
emprunté , peuvent lire le récit qu'en fait M. Anquctil dans lc 
premier tame de (cm Efprh de la Ligue, p. 44-tfv 
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s'accroître fur notre route. Guife n'a été que trop 
foigneux de fe donner des ennemis. Calviniftes, 
mécontens, tous vont fe réunir à nous. Nos for-* 
ces, dans peu, feront redoutables, &, je n'crv 
doute pas, nous rendront maîtres du Lorrain. 

On fe fépare. Le refte du jour eft employé aux 
préparatifs nécefîaires au fuccès du projet. Au 
nombre des citoyens qui parut en armes le len- 
demain, on eut dit que tous les coeurs avoient 
contre Guife les mêmes motifs de haine & de 
vengeance que Bourbon. Il arrive au lieu du ren~ 
dez^vous ; il y trouve une armée de fept mille 
hommes , tous rifolus d* attaquer y de frapper prcf que 
entre Us bras du roi , un minijtn revêtu de fort auto*» 
mi. Avant midi, cette armée, créée, pourainl* 
dire , en un clin d'œil, fut en marche. Ce qu* 
Bourbon avoit promis , arriva. De toutes le* 
villes, de tous les bourgs , de tous les hameau» 
voifins des routes qu'il parcôuroit, on venoit e» 
foule fe ranger fous fes étendars , tant étoit fort* 
la haine que Guife avoit infpirée. Dans peu de 
jours enfin , Bourbon fe vit en état d'exécuter et 
qu'il avoit projette, avec d'autant plu* de facilité 
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que le Lorrain ii'étoit point préparé à fe défen- 
dre , puifqu'il ignorait encore qu'une armée for- 
•âdaHe s'avançoit irers Orléans. Bien loin au 
contraire de pourvoir k Ta fîireté , il ne fotigeoit 
qu'aux moyens de fe fàifir encore du prince , qu'il 
vouloit abfolument voir périr fur un échaffaùdi 

L'armée calvinifte n'éfoit plus qu'à une jour- 
née d'Orléans , lorfque Guife fut ïnftruit du périf 
qui le menaçoh. Sort premier foin fut de vouloir 
mettre le roi en fôreté. Ce monarque , affoiblt 
par la maladie de langueur qui confumoit fa jetr- 
nefle, touchoit aux derniers de fes jours» Quand* 
U apprit la révolte de fes fujets , il fentit que foir 
ayeugk confiance en fôn mmiftre les avoit pouffes? 
à cet excès r : Mon peuple m'en veut , dit il au duc 
^e Guife. Que je puiffé t 'entendre , &je lui ferai rai- 
fin. Je defirerois que pour un tems vous fufjit^ hors 
d'ici :. il me f croit p tus facile de tâppaifer. Mais bien 
Ipinide fe rendre aux vœux du înônarque , Guife 
YOUÏut' profiter dece premier moment de troubte 
& d'agitation , pour le faire enlever & tranfporte* 
à Paris tï Et , non, non, s'écria François , qu'oa 
me biffe dans Orléans; je fens trop à ma foibiefl* 
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que je vais mourir. Guife effaya vainement de lui 
faire prendre une réfolution oppofée : il ne. gagna 
rien fur l'obftination de .François : : Hé bien , fire , 
ajouta-t il, demeurez parmi nous. La penfée que 
je dois vous fervir de rempart , ne fera que m'en* 
flammer davantage. En difant ces mots., il va 
donner des ordres qui doivent aflurer la défenfe 
de la ville. 

Bourbon parut bientôt aux pieds de, fes mu* 
railles. Il leur livra un affaut vigoureux que les 
calviniftes Soutinrent pendant un jour entier. Le 
prince & le miniftre firent preuve l'un & l'autre 
de courage , autant que de prudence, Ils brûloient 
de fe rencontrer. La fortune trompe long-tems 
leurs defirs. Enfin elle les rapproche : : Je te 
trouve donc fur un théâtre digne de moi, s'écria 
Condé ? C'eft par la fourberie & la lâcheté que 
tu cherchas jufqu'à ce jour à me combattre : ces 
armes te font inutiles maintenant; fers-toi de ton 
épée ; qu'elle décide entre nous. A ces mots il 
s'éloigne des bords de la muraille dont il s'eft 
déjà rendu maître, & s'élance fur Guife avec 
toute l'impétuofité de la valeur & de la haine, 
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On vit alors les deux partis , Pœil fixé fttf le 
combat de leurs chefs , fufpendre leurs coups % 
comme d'un commun accord, & attendre d'eux 
en filence le deftin de cette journée. Guife , plus 
maître qufe Condé de tous fes mouvemens, mé- 
nageoit prudemment fes forces , content d'abord 
de repouffer fon ennemi , & certain d% le fati- 
guer à loifir. Condé , livré tout entier aux trans- 
ports furieux qui le maîtrifent, frappoit fans re- 
lâche , & fon épée errante au bazard brilloit 
comme un ciel orageux qui étincelle d'éclairs 
preffés. Le même hazard lui donna quelques fuc- 
cès. Deux fois il plongea fon fer dans l'épaule du 
miniftre, & l'en retirant deux fois toute rouge de 
fang : : Rends la vie , lui cria-t-il , tu n'en as que 
trop abufé. Mais Guife , fans fe troubler , lui porte 
enfin un coup fi vigoureux , qu'il l'étend à fes 
pieds , fans force & prefque mourant : : Amis , 
tfécrie-t-il auffi*tôt , amis, enlevons d'ici Condé , 
la viôoire nous appartient. En effet la chute du 
prince répandit fur-tout fon parti une terreur fi 
fubite & fi grande * que chacun en foule aban- 
donne la muraille , & cherche à fuir fans livrer 
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le moindre combat. Les royalifles en firent un 
horrible carnage ; ceux qui échappoient à leur 
glaive , ou tomboient écrafés aux pieds des rem- 
parts, ou fuy oient à travers la campagne. Dans 
un moment la ville fut délivrée de toute crainte , 
& Condé ramené dans fa prifon. Guife, attaché 
encore plus que jamais au projet de faire expirer 
Bourbon fur un honteux échafiaud , ordonne que 
tous les fecours de l'art lui foient prodigués» 
afin que bientôt il recouvre une partie de fes 
forces : cruels fecours dont le prince devina fans 
peine le barbare motif. 

Tandis que Bourbon recouvrait lentement fes 
forces , la nouvelle de fon malheur £c de fa mort 
prochaine arrive aux oreilles de Renée & d'E- 
léonore. Comment peindre leur douleur & fur- 
tout le défefpoir de l'époufe du héros ? JLes cœurs 
fenfibles fe mettront aifément à la place d'une 
princefle qui longtemps le jouet de l'eipoir & 
de la crainte , voit enfin le fort prêt à frapper le 
dernier coup. D'abord fa voix ne forme aucune 
plainte , l'excès de fon malheur 'a tari la fource 
de fes larmes , & la froide immobilité de la mort 
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a foidi tous fes membres. La duchefle de Ferrare 
cherche à la confoler : tous fes effors font vains; 
Réduite au filence , elle croyoit qu'enfin Eléo- 
tiore alloit fuccomber à fes maux , quand tout* 
à-coup elle la voit fe ranimer & l'entend qui s'é- 
crie : : Revolons vers Orléans , montrons-nous 
aux yeux des états affemblés 9 & fi mes cris & 
fhes larmes ne gagnent rien fur eux , alors ne pre- 
nant confeil que de mon défefpoir , j'irai , oui, 
j'irai fnoi-même chercher Guife dans fon palais 
& le frapper d'un poignard. Voyez , madame , dit- 
elle à Renée , fi votre amitié veut encore fe join- 
dre à moi. Renée Pembraffe , je vous fuivrai pa*- 
tout répond-elle , & fans plus différer , elle or- 
donne que tout foit difpofé pour un prompt dé- 
part. Eléonore fe revêt alors des habits lugubres* 
du deuil. Un long crêpe noir flotte fur fes épau- 
les & revient , par deffus fa tête , tomber en voile 
fur fon vifage. Elle couvre fon fils des mêmes 
couleurs; elle veut que fon char foit tout tendu 
de noir ; & que fes ferviteurs portent auffi les li- 
vrées de la trifteffe. Le refte du jour fut confa- 
cré à ces lugubres apprêts ; & dès l'aube renaif- 

fante > 
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iknte y les deux princeffes montent dans le même 
char & s'acheminent vers Orléans. 

Le fombre appareil qui les environne attire au- 
tour d'elles une foule curieufe qui les afliège & 
jes fuit jufqu'aux portes du féjour oit la nation eft 
affemblée. Eléonore dans toute la majefié de la 
douleur , fe préfente aux regards des états. Guife * 
affis au milieu des grands du royaume , friflbnne au 
nom de la princeffe qu'on annonce. Son émotion 
redouble lorfqu'Eléonore , relevant fon voile , 
s'avance & dit : : Auguftes repréfentans d'un peu- 
ple qu'un étranger opprime , c'eft dans vos bras 
que je me jettç pour arracher mon époux à no- 
tre commun tyran. Guife furieux fe levé alors : : 
oui , c'eft de toi que je parle , ajoute la princeffe 
fans fe troubler; oui c'eft de toi-même , & je ne 
te crains pas. Ici , ton pouvoir n'eft rien. Guife; 
couvert de honte , fe remet fur fon fiège , & la 
princeffe pourfuit. Elle retrace au fouvenir des 
états un tableau frappant des vertus de fon époux, 
des fervices qu'il a rendus à la France; elle 
parle de ceux qu'on avoit droit d'en attendre, 
des infultes multipliées qu'il a reçues de la part 
Tome /• £ 
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du Lorrain ; & cependant , ajoute-t-elle , le puf. 
fang de nos rois coule dans fes veines , & vous, 
fouffririez qu'un étranger s'érigeât airtfi en maî- 
tre , en defpote , en tiran 1 ah J non ; plutôt ga- 
rantirez Condé de la honte de l'échafFaud ; le fang, 
de Louis IX feroit-il fait pour y couler ? Mais 
Guife veut parler. Sans doute il prétend me re- 
procher la rébellion du prince. Eh bien > Guife 9 
j'y confens , mets Condé au rang des révoltés j 
mais n'oublie pas de dire qu'on n'en vouloit qu'à 
toi feul , que les jours de François étoient facrés 
pour eux; dis fur -tout, dis que l'excès de tes 
injuftices , que ton miniftère tyrannique ont allu«» 
mé ce feu de la difcorde , qui peut-être fera long* 
temps encore à s'éteindre. Dis tout cela , & fi tu 
l'ofes , demande enfuite la mort de mon époux. 
Mais je te connois , tu ne rougiras point de ta de- 
mande. Altéré de fon fang, tu brûles de le répan- 
dre. Ah! puifque tu en as une fi grande foif , je 
puis déjà commencer par te fatisfaire. Elle déploie 
alors Técharpe quiceignoit les reins de fon époux 
quand il avoit combattu contre fes affaffins , & 
dont il s'étoit dépouillé en arrivant pour la pre* 
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ttïère fois aux portes Je la tour. Elle Ta montre 
rouge encore du fang de Bourboir : : Viens là ra- 
vir , s r écrie.t-eHe ; le ftng de Louis t'appartient 
tout entier , viens, car fi tu diffères plus long- 
temps à t'en emparer, crains que h vue ne mW- 
pire ta foreur contre toi. L'àffemblée, que frappe 
ce diifcours, ordonne àGuïfe, qui veut foïtïr; 
de refter y & nomme des députés r chargés <FàI- 
ter fur l'heure, folliciter auprès du roi fo grâce 
du prince. Les députés étoient prêts à fortir lors- 
qu'on apprit que le roi venoft de fïiccomberà fk 
tbngue foiblefle , que François II. étoit mort, 
Auffi-tÔt paroît dans Paflfemblëe Catherine de 
Médicis, tenant par la main fon* fils Charles IX. 
jeune frère du feu roi , dont il va occuper le 
trône. Une acclamation umverfelle reconnoît le 
jeune monarque. H monte frir fon trône. Sa mère 
s'aflied un rang au-deflbus de lui , & prend la pa- 
role. Après avoir donné de juftes éloges & de 
légitimes regrets au monarque défunt, elle ne 
diflimule poinf les malheurs de fon règne: : Mai* 
€e$ malheurs peuvent être réparés-, dit-elle. M* 
régence que votre contentement unanime va 
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m'aflurer ( car quel autre pourroit y prétendre) 
fera, ainfi que mon cœur s'en flatte, l'époque 
de votre bonheur. Je promets , je jure entre les 
mains de la nation de me dévouer toute entière 
aux foins de la félicité publique. Et pour com- 
mencer par un trait mémorable , je brife les fers 
de Bourbon , j'annule l'arrêt de mort prononcé 
contre lui. Qu'il paroiffe, je lui veux annoncer 
ma volonté. Amiral , dit-elle à Coligni , je vous 
charge de faire ouvrir fa prifon & de l'amener 
dans cette affemblée. L'amiral fort. Eléonore, 
incapable de contenir la joye qui pénètre fon 
cœur : : Quoi ! Bourbon eft fauve, s'écrie- t-elle, 
quoi ! je vais embraffer mon époux , & c'eft à 
vous que je le devrai , grande reine ? Elle vole 
alors au trône de Médicis , tombe à fes genoux 
qu'elle embrafle en les arrofant des larmes de la 
reconnoiffance. Et cependant la reine , s'adref- 
fant à Guife , que l'intérêt de l'état lui fait une 
loi de ménager , tant eft redoutable le parti dont 
ce miniftre eft le chef : : Ce que je fais pour 
Çondé , dit-elle , me défend de rechercher fi vous 
êtes coupable. Jç veux bien croire qif'en pour- 
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'fuivant Condé, vous n'avez jamais eu en vue 
4]ue le bien du royaume. Cette penfée éloigne 
4e moi tout foupçon. Songez feulement à mettre 
moins d'ardeur aux fervices que vos talens peu- 
vent nous rendre. 

Catherine alloit pourfuivre , lorfque Eléonore 
^percevant Condé la première, vole à lui, le 
preffe contre fon fein. Enfuite la prenant par la 
main, en même-tems que Coligni le tient par 
l'autre , tous les trois s'avancent vers Médicis : : 
Prince, lui dit la reine, il m'eft bien doux de 
commencer ma régence par conferver la vie à 
un héros tel que vous; & fans chercher fi vos 
torts font ceux de vos pallions ou des circonf- 
tances , je veux que vous me fafliez le facrifice 
de votre reffentiment. Vous êtes généreux ; j'at- 
tends de vous cet effort ; vous êtes vrai; je croi- 
rai à votre parole. —Grande reine , répond fou- 
dain Condé , vous ne vous trompez point. Quel- 
que jufte haine qui m'anime , je l'immole à la 
tranquillité publique. Puiffent de nouveaux ou- 
trages ne point me forcer une féconde fois à 
être criminel ! Et fe tournant yen Cuife : : Oui, 
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dit -il, il dépend de toi que j'oublie tes tort* 
envers moi. Ne me fais jamais fouvenir de ma 
haine. Tu me connois trop bien pour croire que 
mon cœur la reprenne fans caufe. 

Ainfi furent détruits par un coup imprévu les 
projets de la mort de Bourbon; ainfi finit une 
intrigue qui fixoit depuis long-tems l'attention 
de la françe & de l'europe. 
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FRANÇOÏSEDEFOÏX, 

COMTESSE 

DE CHATEAUBRIAND*' 



X* rançoise de Foix, dont je vais racon» 
ter les infortunes , fût coupable fans doute. Liée 
par lés nœuds facrés de Phimen, elle ne pouvoir* 
fans crime , écouter l'Amour qui lui parloit en 
Tome h , £ 
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faveur d'un Amant aimable , aflis fur l'un des pre^ 
miers trônes du monde. Mais les âmes fenfibles , 
même en la blâmant, ne pourront lui refufer des 
larmes; tribut flatteur qu'obtiennent rarement 
les femmes qui ont régné fur le cœur des rois. Et 
comment , en effet , l'homme honnête pourroit- 
il voir avec intérêt quiconque vend à l'ambition 
ce qui ne doit être donné qu'à l'Amour ! Le vé- 
ritable amour peut faire pardonner toutes les foi- 
bleffes; mais la fujette qui, en cédant à fon rôi, 
ne voit que le coupable orgueil de commander à 
tout un peuple , en retenant dans fes fers celui 
qui eft revêtu de la fuprême puiflance, cette 
femme ne profanne-t'elle point l'empire de ùs 
charmes, & peut-elle prétehdre àl'eftime de* fon 
fiècle & de la poftéritéî Ne doit-elle pas pré- 
voir , au contraire , que fon nom fera voué d'âge 
en âge au mépris & à l'opprobre ? Françoife de 
Foix , Maîtreffe de François Premier , a fauve le 
fien de la profcription générale. Tout ce qui peut 
rendre excufable une femme trop foible fe réunit 
en fa faveur. Des parens qui abufent de leur au- 
torité & de fon extrême jçuneffe pour la marier 
à un homme qu'elle ne çonnoît pas ; un mari 
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fcmbre , jaloux & cruel , qui retient fes charmes 
cnfev?Iis dans Tombre d^n château , qu'il change 
pour elle en prifon; un cœur né pour aimer , & 
dont un f ou verairr jeune, aimable , & déjà cou- 
vert de la gloire des héros , follicite la conquête 
par l'amour le plus tendre & le plus fincère, 
voilà fans doute de quoi juflifier les égaremens 
d'une ame trop feafible , & dont F expérience 
n'avait pu diriger encore les mouvemens. 

Françoife avoit reçu le jour de Phœbus de 
Grailly , de l'ancienne maifon de Foix. La ri* 
cheffe n'accompagne pas toujours un nom illuftre j 
& Mademoiselle de Foix n'apporta pour dot au 
vieux Comte de Chateaubriand , qu'on lui donna 
pour époux , que fes quinze ans , la candeur de 
cet âge , & tout ce; qui caraôérife une beauté 
parfaite» Les premiers mois de cette union s'écou- 
lèrent fans chagrins & fans pla ; firspour la Com~ 
teffe. Quelle efpèce de bonheur auroit-elle ph 
goûter en effet ? Nulle paffion ne s'étoit encore 
fait fentir à fon jeune cœur ; & fans paffion l'oa 
n'eft point heureux. Le vieux Comte , fatisfak 
d'abord de pofféder le tréfor que Thimea lui a li- 
vré» craignant fans ceffe de l'échapper, ne lé 
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perd de vue ni le jour ni la nuit. Il interdit à fa 
femme toute fociété , & borne fes plaifirs à lux 
donner de tems en tems le fpeâacle inhumain 
d'un cerf aux abois , ou bien à lui faire entendre 
les ennuyeufes leçons de quelque ancien Mora- 
lise efpagnol. 

Cependant le trône impérial était, depuis 
quelques-mois, devenu vacant par le mort de 
Maximilien Premier. Deux Compétiteurs égale- 
ment habiles, ambitieux & puiflans , François 
Premier & Charles-Quint , cherchent à l'obtenir 
& travaillent avec une même ardeur à fe fup- 
planter l'un l'autre. L'Europe entière a les yeux 
ouverts fur leurs négociations ; & bientôt la 
France , trompée par de premières apparences 
de fuccès , croit voir fon chef revêtu de la di- 
gnité impériale. Déjà l'on s'emprefle de toutes 
les provinces du royaume à venir complimenter 
le monarque ; déjà les magiftrats envoyent leurs 
députés à la cour ; & le peuple , & les ecclé- 
fiaftiques & les grands, en un mot tous les or- 
dres de l'état , imitent leur exemple. Le Comte 
de Chateaubriand lui-même, malgré tout ce qui 
lui en coûte pour fe féparer de fa jeune époufe > 
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me peut fe refufcr à cette démarche de bien-, 
féance. Il n'en prévient la Comteffe qu'au mo- 
ment de fon départ ; car tel eft le propre de la 
jaloufie , qu'elle fe plaît à jetter fur les moindres 
événemens le voile épais de la diffimulation. 
Tout eft préparé pour le voyage du Comte ; 
l'heure qu'il a marquée pour fe mettre en route , 
a déjà raffemblé fon cortège , & fes courfiers im- 
patiens henniffent dans les cours du château: 
c'eft le moment qu'il a choifi pour faire fes adieux 
à Françoife. Il paffe à fon appartement , & d'un 
air inquiet : Madame , lui dit- il , mon devoir 
m'appelle auprès du roi; vous allez être feule; 
je vais m'éloigner de vous. Un mouvement de 
furprife que fit la Comteffe , fut interprété tout 
entier à l'avantage de l'amour , par le vieux mari* 
Il fe redreffe aufli-tôt , fe fourit complaifamment 
à lui-même & s'admire d'infpirer encore à fon 
âge tant d'intérêt à une femme fi jeune. Que vo- 
tre tendreffe fe raflure , que vos allarmes fe diffi- 
pent , ajouta. t-il ; dans peu je reviendrai vers 
vous , j'y reviendrai porté fur Paîle de l'amour ~ 
& je vous aurai confervé , foyez-en bien fûre f 
toute la fidélité que je vous ai jurée au plus beau 
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jour de votre vie. Adieu, madame, adieu; je 
hâterai mon retour le plus qu'il me fera poffible. 
Ces dernières paroles furent accompagnées d'un 
baifer que Françoife reçut avec tant de froideur, 
que le Comte en éprouva fur le champ un pro- 
fond dépit. Il avoit fait quelques pas pour s'é- 
loigner ; mais revenant aufli-tôt :: Madame , je ne 
vous cache point que fi, durant mon abfence, 
vous portiez la plus légère atteinte à mon hon- 
neur , je ne répondrais plus de rien ; ma ven- 
geance fe livrerait aux plus violens excès ; en 
un mot , je ne fais comment vous pourriez me 
dédommager jamais d'un outrage auffi fanglant: 
je vous en préviens. Il s'éloigne encore , & fou- 
dain il revient Ses fourcils fe hériffent ; fes yeux 
étincellent d'un feu fombre-, & fon morne fi- 
lence peint avec force le fentiment qui l'agite & 
le tourmente. Un nouvel effort cependant l'en- 
traîne vers le groupe de fes gens , & par eux il 
fe fait lourdement affeoir fur le courfier deftiné à 
le porter. Mais c'eft alors furtout que fe réveil- 
lent dans fa foible tête toutes fes idées de ja- 
loufie , qui s'y fuccèdent plus rapides & plus 
violentes que jamais* U veut s'éloigner , & ne le 
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peut ; il combat , mais en vain. Il faut qu'il re- 
yoye encore fon époufe ; il lui eft impoflible de 
réfifter au defir qui l'en preffe , & c'eft pour lui 
dire que les domeftiques qu'il lui laiffe font au- 
tant de furveillans de fa conduite , qui ne lui laif- 
feront ignorer aucunes des démarches qu'elle 
pourroit faire durant fon abfence. Il s'éloigne 
enfin , & après avoir fait par trois fois le tour de 
fon parc & de fon château , pour s'affurer qu'il 
n'eft aucune iffue qui en puiffe faciliter l'entrée , 
il prend le chemin de la capitale. L'efpoir d'un 
prompt retour faifoit fupporter à Monfieur de 
Chateaubriand les fatigues de fon voyage , & 
lui aidoient à furmonter les cruels foupçons qui 
venoient en foule l'affiéger. Vingt fois fes gens le 
virent fur le point d'interrompre fa marche , & 
de retourner en arrière pour furprendre fon 
époufe ; ce ne fut qu'après bien des combats, 
après avoir formé cent projets divers , qu'il ar- 
riva aux portes de Paris , où la cour faifoit alors 
fa réfidence. Il franchiffoit à peine les barrières 
de cette ville , que de fûres nouvelles apportées 
de l'Empire Germanique, apprirent aux François 
gn'ils s'étoient trop tôt flattés de Yoir leur mon 
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narque régner en même-tems & fur là France & 
fur l'Allemagne : Charles-Quint, roi d'Efpagne, 
venoit d'être élu à la place de Maximilien Prer 
tnier. La ducheffe d'Angoulême , mère du roi, 
femme ambitieufe, adroite & vindicative, ne 
vit dans l'éle&ion de Charles-Quint qu'une in- 
fuite faite à la France , & jura de prendre fur 
elle-même le foin de venger l'honneur outragé 
de fon fils. Cette apparence d'un zèle ardent pour 
les intérêts du royaume & pour la gloire du 
roi , n'étoit , fi l'on en doit juger d'après le vrai 
caraftère de la ducheffe , qu'un mafque dont elle 
couvroit adroitement & fon ambition & fa fierté; 
Quoiqu'il en foit , pour parvenir à l'entière exé- 
cution de fes projets , qui tendoient à lui faire 
•diriger l'état fous le nom de fon fils , elle chercha 
Us moyens propres à le diftraire des devoirs de 
la royauté , en flattant fon goût pour tous les 
plaifirs de fon âge. 

Peu de tems s'étoit écoulé depuis que le comte 
de Chateaubriand étoit à Paris , lorfqu'il obtint 
l'agrément de paroître à la cour. Il fut accueilli 
du roi & de la ducheffe d'Angoulême , avec la 
diftin&ion due à fon nom & au rang que fa maifoa 
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bccupoit dans le royaume. Un jour que François 
Premier s'entretenoit librement avec lui & plu- 
fieurs autres de fes courtifans , fur le couronne- 
ment du nouvel Empereur, un écuyer arrive à 
grands pas & annonce la mère du roi. Elle paroit 
foudain accompagnée d'un brillant & nombreux 
cortège ; car elle affeÔoit d'enchérir encore fut 
la pompe ordinaire aux reines de France , foit 
que fa politique cherchât à en impofer au peu- 
ple , foit qu'elle voulut feulement fatisfaire un 
vain orgueil , par ces marques extérieures de la 
fuprême puiffance. Les courtifans veulent par ref- 
pe& fe retirer ; mais la ducheffe leur adreffant la 
parole :: Demeurez, leur dit -elle; ce que je 
viens dire au roi , vous le pouvez tous entendre. 
Vendôme , Laval , Montmorenci , Chateaubriand , 
& vous tous , Meilleurs , je ferai charmée que 
mon avis foit conforme à la fageffe des vôtres. 
A peine le jeune monarque lui eut permis de 
prendre place , qu'affeâant tous les dehors d'une 
profonde fécurité , elle lui fit entendre ces pa- 
roles : : Mon fils , quand on règne fur la France * 
on doit fe confoler aifément de la perte d'un au- 
tre empire, Que dis-je ? yous n'avez rien perdu j 
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tine couronne ne s'acquiert légitimement que pat* 
les armes ; & vos troupes n'ont tenté aucun tf+ 
fort pour difputer à Charles-Quint le trône fur 
lequel vient de l'avoir la politique des princes 
d'Allemagne. Il fera bien plus glorieux de le 
lui ravir, que de l'avoir obtenu par de lâches in- 
trigues. Que l'Europe entière apprenne donc que 
Vous voyez d'un œil indifférent le front de votre 
ennemi ceint d'un nouveau diadème. Donnez des 
fêtes à votre cour ; choififfez ce moment pour y 
appeller les femmes des grands de votre royau- 
me , qu'un ancien mais bizarre ufage en retient 
éloignées. ( En effet , jufqu'alors la préfence des 
dames n"avoit embelli la cour de France qu'aux 
époques des plus grandes fêtes. ) Les pénibles de- 
voirs de la royauté , mon fils , ne font point in- 
compatibles avec les plaifirs décens ; bien loin 
de-là ; pour vaquer avec fruit aux grandes affai- 
res , il eft néceffaire de porter au travail un ef- 
prit délaffé , & des forces , pour ainfi dire , tou* 
jours nouvelles. Autant pour la confervatibn de 
vos jours , qui font précieux à l'état & Bien chers 
à votre mère , que pour vous montrer au-deflus 
v de l'événement que nous venons d'apprendre , je 
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Vous invite de tout le pouvoir que le fang m'a 
donné fur vous, à fixer le tems ok doivent com- 
mencer les fêtes que mon zèle pour votre gloire 
& ma tendreffe pour votre perfonne , vous folli- 
citent de donner. 

François faifit avec empreffement l'occafion 
que fa mère lui fourniflbit de fatisfaire fon pen- 
chant pour les plaifirs, en follicitant les femmes 
de paroître à la cour. Se tournant vers les fei- 
gneurs 9 témoins de cet entretien : : Je vous in- 
vite tous , leur dit-il , à féconder les deffeins de 
ma mère & les miens. Que déformais les bril- 
lantes compagnes de votre deftinée viennent 
jettdr un nouvel éclat fur cette cour! Elle eft 
par votre préfence le féjour de la bravoure & de 
la gloire ; par celle de vos femmes elle devien- 
dra le théâtre de la galanterie & de la beauté. 
Chacun fait une profonde inclination au roi , le 
remercie de cette faveur & s'applaudit dans le fe- 
cret de fon ame d'un événement qui lui fournit 
l'heureux moyen d'obtenir des honneurs nou- 
veaux , fans rien faire pour les mériter : tant on 
foupçonnoit déjà combien les femmes auroient 
d'empire fur François Premier î Le Comte reftoit 
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feul filencieux. Le «jeune monarque s'en upper- 
cut & lui dit : : La renommée ne m'a point laiffé 
ignorer que madame de Chateaubriand réunit les 
plus rares qualités ; je fais qu'elle eft belle , jeune i 
aimable, vertueufe. Comte, j'exige de votre côm* 
plaifance qu'elle abandonne le féjour de la cam- 
pagne , où Tes charmes demeurent enfevelis dans 
Fobfcurité , & qu'elle vienne goûter ici des plai- 
firs qu'elle eft bien faite pour partager avec les 
autres femmes que je me propofe d'y appel 1er. 
Chateaubriand 9 fouvenez-vous que j'y compte ; 
que rien ne vous en peut difpenfer. Qui pein- 
drait l'embarras qu'éprouva le mari jaloux à cette 
preflante invitation ? Mais fi le roi fut étonné de 
fon air inquiet, il éprouva une furprife bien 
plus grande à cette réponfe que lui fit le vieux 
comte en balbutiant : : Sire , je rends grâces à 
votre majefté des bontés dont elle daigne m'ho- 
norer. Madame de Chateaubriand , élevée loin 
de la cour & dans toute la (implicite dé la vie 
champêtre , ne quitterait qu'à regret , ni peut* 
être fans danger pour fa vie , un ciel qui l'a vu 
naître. Elle aime le féjour des champs & fak fes 

plus chères délices des occupations qui l'y atta- 
chent. 
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thcnt. Quant à fes charmes , j*ofe dire à votre 
majefté qu'on lui en a fait un faux rapport. Elle 
n'a reçu de la nature rien, abfolument rien de ce 
qui peut faire trouver une femme médiocrement 
jolie. 

. «Le roi qui, en effet, n'avoit entendu parler 
que par hazard & en peu de mots de madame de 
Chateaubriand , & qui n'avoit eu d'autre inten* 
tion que de dire quelque chofe de flatteur pour 
elle , le roi n'auroit pas infifté davantage , fi quel- 
ques-uâs des courtifans , à qui le naturel jaloux 
du comte étoit connu, & qui s'étoient beau- 
coup amufés de fon embarras , ne fe ftifftnt fait 
un nouveau plaifir de le démentir : : Sire , dit l'un 
d'eux, j'ai fait mes premières armes avec Lau- 
trec & The-Delefcun ; notre liaifon m'a fouven* 
conduit chez le comte de Grailly leur père ; j'y 
ai vu madame de Chateaubriand, quand elle 
n'étoit encore que mademoifelle de Foix , & je * 
puis à . mcjn tour affurer à votre majefté qu'il 
n'eft aucune femme dans fon royaume que 
l'on puiffe lui comparer pour les grâces , Tefprit 
& la figure. Pardonnez-moi, monfieur le Comte , 
ajouta- t-il avec un malin fourire , en fe tournant 
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vers monfieur de Chateaubriand , fi ma manière 
de voir fe trouve en oppofition avec la vôtre ; 
mais j'ai cru devoir cet hommage à la vérité & 
aux charmej peu communs de la fœur de mes an* 
ciens camarades. Au refle , je lis déjà dans vos 
yeux le pardon de mon indifcrétion. Le comte , 
<jui bouilloit d Impatience & de courroux , lança 
fur le courtifan un regard terrible, & ne répondit 
rien. François & la ducheffe mère., que cette 
converfation avoit éclairés fur le caraûère du 
comte , en rirent beaucoup & fe promirent de n'é- 
chapper aucune occafion de le chagriner, jufqu'à 
ce qu'ils l'euffent guéri d'une paflion qui faifoit 
k tourment dd fa vie. Us ignoraient fans doute 
combien le fuites en dçviendroient funeftes. 

Toutefois le roi & la ducheffe d'Angoulême 
voulurent refter feuls, pour vaquer en liberté 
aux affaires du gouvernement. Par une inclina- 
tion de tête ils firent figfte aux courtifans de fe 
retirer. A peine ceux-ci eurent franchi la porte 
du premier appartement, que le vieux comte, 
qui avoit pris pour une infulte faite à fon hon- 
neur les éloges prodigués à fa femme , s'appro- 
chant de celui dont il croit avoir t eçu l'outrage $ 
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lui en demande raifon dans les termes les plus 
preffans. Le jeune homme ne lui répond d'abord 
que par des plaifanteries ; mais le comte, fu- 
rieux , infifte avec plus de force ; & le lieu & 
l'heure du rendez - vous alloieiït être défignés, 
lorfque Montmorenci , l'un des témoins de tout 
ce qui s'étoit paffé , Montmorenci, à qui l'âge , 
l'expérience & les liens du fang donnoiertt 
quelque crédit fur l'efprit du comte , le faififlailt 
par la main : : Chateaubriand , es-tu fou , lui dit-il, 
Quoi ! c'eft t'infulter que de faire l'éloge de ta 
femme ? & tu veux te battre contre celui qui en 
l'auteur } mais tu te batteras donc contre chacun 
de nous ; car nous fommes prêts à foutenir, en- 
vers & contre tous , que ta femme eft jeune, ai- 
mable , charmante. Tiens, mon cher coufin , mon 
vieux ami , veux - tu m'en croire ? Ne te bats 
point, mais va- t'en, va contempler en filence 
les charmes de ta belle moitié , & ne t'en éloigne 
jamais , fi tu n'ambitionnes pas qu'elle vienne les 

étaler à la cour — Arni-dieu 1 j'aimerois 

mieux qu'elte mourut. — Tes égaux ne 

penferons pas tous de même. — Tant pis pour 
eux, -*-Eh bien ! hâte donc ton départ. 
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Le -comte de Chateaubriand emhrafia fur lé 
champ cet avis , & fe rendit à grands pas à fon 
hôtel. Vite U raflemble fon nombreux domef- 
*ipue , ordonne les aprêts de -fon voyage & jouit 
d'avance du plaifir qui l'attend à fa terre zi Ah, 
.ah , ditdl en lui-même , parce qu'on fait que ma 
femme eft jolie , on voudroit l'introduire à la 
cour ? Oh ! non, non <: madame de Chateaubriand 
«ft à la vérité très-jolie ; mais elle eft à moi , elle 
eft mon bien, & toute la puiffance des rois 
ne peut rien contre une telle propriété. Meilleurs 
les courtifens , ( à ces mots il jette un grand éclat 
de rire ) par faint Denis ! vous ferez bien attra- 
pés , car vous ne la verrez pas , je vous le jure 
fur mon honneur , oui , fur mon honneur ..... 
Je ne crois pas qu'une fi courte abfence ait pu lui 
caufer la plus légère atteinte; d'ailleurs * mada- 
me de Chateaubriand eft trop vertueufe 

Elle eft vertueufe, fans doute; mais les fem- 
mes font fi foibles ! . . . Si je la furprenois me 
faifant ce tort irréparable .... mort de ma vie !... 
Vous favez ce que je vous ai dit en partant , ma- 
dame? De nouvelles réflexions tournent fes idées 
fur le roi, dont il croit avoir vu les yeuxétin- 
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celer d'amour au feul nom de madame de Cha- 
teaubriand : : Oui , Sire , il eft vrai i maiemme effc 
jolie .... Qu'ils* font cruels . h Partons donc ! Les 
bourreaux me feront mourir d'impatience ....*.» 
Sire , vous êtes jeune , aimable, peut-être fédui- 
fant ; mais je ne tous crains point ; vous ne 1» 
verrez jamais .... Par faint Luc ! déjà je devrais: 
être à deux mille d'ici .... Vous êtes mon roi> 
mon fouverain ; mai* vous ne verre* point m* 
femme- Les- comtes de Chateaubriand & font 
toujours paffé de cet honneur; je fuivrai leur 
exemple ; & fi ks enfens que j'aurai font dociles, 
à mon avis, ils ne l'ambitionneront jamais ; & à*: 
leur tour ils infpireront les mêmes principes à? 
mes petits- fils r arrières petits,- fils r à toute m& 
poftérité.. 

Il recommençoft à jurer contre Ta parefle Je* 
fes gens ; il frappoit du pied &c faifoit à lui feul» 
un bruit effroyable , lorfqu on lui annonça que* 
fes chevaux l'attendoient, Soudain il s'achemine- 
vers eux , monte fur le fien r tourne bride & fe- 
prépare à l'aîguilloner d'un grand coup ^épe- 
ron, quand un envoyé dit roiparoît & hii an- 
aoace que fa majefti n!entçnd point qu'il s'était 
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gae fî promptement de Paris , qu'elle l'honore 
d'un logement dans fon palais , & qu'il en doit, 
fur l'heure , venir prendre poflefiion : : Je rends 
grâces au roi des bienfaits dont il veut me com- 
bler , lui répond le comte faiû d'effroi ; des af- 
faires de la dernière importance me forcent de 
ip'abfenter pour quelques jours. Dans peu je re- 
viendrai profiter des bontés du roi & lui donner 
des marques de ma refpe&ueufe reconnoiffance. 
Le deffein du comte n'étoit point de revenir à la 
cour, mais de fe confiner dans fon château , 
quoique pût faire le roi pour l'en arracher. Ce- 
pendant , plus il témoigne d'empreffement à 
vouloir s'éloigner , plus l'officier perfide à s'y 
oppofer. Enfin monfieur de Chateaubriand ne 
fâchant plus de quel prétexte fe fervir pour fe 
difpenfer d'obéir 9 promet d'amener la comteffe 
avec lui , fi l'on veut confentir à fon départ. Il 
faut d'abord , lui répliqua l'envoyé , fe confor- 
mer aux volontés de fa majeûé ; il le faut ; j'ai 
reçu de$ ordres précis que je ne puis enfreindre 
fans me rendre coupable. Infiiier davantage , ce 
feroit m'obliger à requérir main-forte. Comment 
powvez-vous exiger que j'emploie la violence % . 
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|>ourvOTis faire profiter d'une infigne faveur, 
qui vous fera autant de jaloux que vous avez, 
d'égaux h la cour. —Je n'ai ni ambition ni or- 
gueil, monfîeur l'officier j un autre fèntira mieux: 
que moi tout le prix des bontés de fa majefté ;. 
mais, je vous en conjure, faiffez-moi partir. 
Rien ne pouvant déterminer l'envoyé à fe laifler 
vaincre, le comte prit enfin fe chemin du palais : r 
Par quelle fatalité devienne donc le favori du* 
prince , difoït-il en cheminant , moi, qui ai tou- 
jours dédaigné les honneurs, moi fï peu fait par 
mes goûts pour vivre à la cour ? Ah l ri en dou- 
tons point, c'eft à madame de Chateaubriand: 
qu'on en veut. Aufli , qu*avois-je befoin de m'en* 
féparer \ cruelle bienféance ! Que maudit foit 
Tempereur Maximilien qui a- ïaifle vaquant 1èr 
trône de l'Empire ; que maudit foit Charles* 
Quint qui J'a remplacé > & tous les. princes qui 
Font élu ï 

Arrivé aivfuperbe appartement qu r on Ru avoïfc 
préparé, il le parcouroit à grands pas> déplorant 
fà maiheureufe deftinée % lorsqu'on lui annonça: 
ipi'il venoit d'être fait grand maître des tfërémo^ 
mes. Ses mouvement de jalouûe & de colère 
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redoublent à cette nouvelle ; envaïn il déclaré 
que fa modeftie y renonce j dès le même jour 
il eft obligé d'en faire les fondions* On ne laiffoit 
ignorer au jeune roi rien de ce qui pouvoit fervir 
à caraâérifer Fefprit & le cœur du vieux jaloux. 
Le jeune prince s'en amufoit beaucoup , en ra- 
contoit lni-même les principaux traits à fes cour- ' 
tifans , & convenoit avec eux des moyens qu'on 
pouvoit mettre en ufage pour le ramener à de 
plus, fages penfées. Cependant les fêtes ne tardè- 
rent pas à commencer. Le comte affefta furtout 
alors de fe tenir caché dans le fecret de fon ap- 
partement, quoique les fondions de fa charge 
exigeaient qu'il parût à ces. brillantes affembtées* 
Un jour que François, lui faifoit des reproches 
fur le peu de zèle qu'il apportoit à fes. devoirs* 
il s'en excufa fur le preffant defir qui le tourmeu- 
toit fans ceffe de revoir fon époufe , dont il ne 
s'étoit féparé , difoit il, que pour affurer le roi 
de fon obéiffance refpeâueufe. Il profita de cette 
occafion pour fupplier fa majefté de permettre 
qu'il allât tirer la jeune comtefle de fa foli$ud<s : 
c'étoij un adroit prétexte dont il fe fervoit , pour 
fuir loin de la cour & n'y reparaître jamais* 
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Mais le roi , foupçonnant fon intention : : Partez 
donc, lui dit-il, & fouvenez - vous que votre 
congé ne s'étend qu'au terme d'un mois; que^ 
cette époque révolue , rien ne vous pourra dif- 
penfer de vous rendre auprès de ma perfonnew 
Allez , ajouta le monarque avec un ton d'autorité, 
qui raviffoît au comte l'efpoir de défobéir impu- 
nément , allez y vous avez entendu mes ordres 
fouverains.. 

Le comte part auffitôt , marche à grandes jour- 
nées, arrive à Chateaubriand & retrouve la belle 
Françoife qui végétoit triftement dans rénceinte ^ 
de fa magnifique prifon. Elle reçut fon époux de 
l'œil dont elle Ta voit vu partir , avec indiffé- 
rence. Soigneux de taire tout ce qui s'étoit paffé, 
ce* qu'on avoit dit furtout de flatteur à la louange 
de fa femme, il lui peignit la cour des couleurs 
les plus propres à l'en éloigner. Comme elle ne 
paroiffoit point auffi prévenue contre ce féjour 
que l'auroit defiré le vieillard, il en frémit de 
crainte, & fe livra, à ce fujet, à de fréquens 
emportemejis. Enfin, la veille du jour fatal % 
terme du délai accordé à fa prière , il prend fon 
époufe à l'écart : ; Dès long*tem& je me fuis aç* 
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perçu , madame , qu'il eft peu de rapports entré 
vos goûts & les miens , que vous quitteriez fans 
regret le féjour de mes ayeux , pour venir étaler 
dans la capitale les agrémens que vous croyez 
avoir reçus de la nature. Je vous préviens que 
mal- à-propos vous repaifiez votre vanité de ce 
chimérique efpoir. Le dangereux ciel de Paris 
vous eft interdit pour jamais, le deffein en eft 
pris ; & quand bien même je femblerois à l'ave- 
nir avoir changé de penfée , je vous ordonne en* 
ce jour dp n'en rien croire. Tenez , madame r 
ajouta-t'il , en lui montrant une bague qu'il por- 
tait au doigt , alors que vous recevrez ce joyeau 
dans une de mes lettres , alors feulement vous- 
pourrez vous conformer à ce qu'elle vous pref- 
crira. Françoife, trop accoutumée aux difcours 
infenfés de fon époux , ne foupçonnoit point le 
motif de tant de précautions : : Hélas ! lui répon» 
dit-elle avec douceur, en jettant fur lui des yeux 
voilés par fes pleurs , vous favez par combien de 
Sacrifice mon aveugle complaHance s'eft jufqulci 
conformée à vos durs caprices ; mais , puifque le 
deftin de Françoife eft de gémir toute le refte de 
U vie dans la captivité , elle le remplira {ans. 
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murmurer. Adieu > monfieur ; partez en paix, fi 
la paix toutefois peut-être le partage d'une ame 
infenfée ôc barbare. 

. M. de Chateaubriand fatisfait des furs moyens 
qu'il s'imagine avoir pris pour affurer fon repos, 
$*en retourne gaiment à Paris , s'entretenant avec 
Fun defes valets, nommé Dubourg 9 à-la fois le 
confident & le miniftre de fon odîeufe pafïion. La 
nouvelle de fon retour s'eft à peine répandue , 
que tous les jeunes courtifans s'empreflent de fe 
rendre au palais. Ils paffent & repaient fans ceffe 
devant l'appartement du comte ; moins peut-être 
encore pour fatisfaire la curiofîté qui les preffe 
de voir la jeune de Foix , qu'ils croyent arrivée , 
que pour piquer l'extrême jaloufie de fon mari , 
fujet ordinaire de leurs con verfations & de leurs 
railleries. Le comte qui les appercevoit à travers 
une jaloufie, s'amufoit beaucoup de leur empref* 
fement, & s'applaudiffoit avec fon valet de 
chambre de la manière adroite dont il favoit fe 
conduire :: Dubourd, mon ami , lui difoit-il, 
conviens que je fuis le mari de France le plus 
rufé. Eh bien , fi j'avois amené madame de Cha- 
teaubriand au milieu de cette foule dangereufe de 
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jeunes infenfés , oit en feroit maintenant ton pat? 
vre maître ? Oh ! il l'a voit bien prévu. N'admires- 
tu pas mon dîfcernement , Dubourg? J'en eus 
toujours , mon ami ; c^ft lui qui m'infpira tant 
de (âges précautions. 

Cependant le roi mande notre vieux comte. Â 
peine celui-ci a paru devant fa majefté, que, pré* 
Tenant toutes les queftions qu'elle pourroit lui 
faire : : Sire , vous me voyez à vos pieds, implo- 
rant le pardon de madame de Chateaubriand» 
Quoique j'aye fait pour la décidera fe rendre ic* r 
je n'y ai pu réuffir. -—Eh bien, comte, écrivez- 
lui fous mes yeux ; & , s'il ne fuffit pas de mes 
prières pour la déterminer > employea»y , je vous- 
le permets y l'expreffion de mon autorités 

Le comte obéit fans crainte, bien afluré dit 
peu de fuccès de la nouvelle démarche qu'on 
exige de fon apparente fomuffion. En effet, la 
comtefle reçut la lettre , & n'y répondit points 
Cette conduite de la part d'une jeune femme, 
qui devok avoir reçu une éducatiou conforme à 
fà naiflance, donna quelques foupçoas au roi ; il 
en parla aux jeunes feigneurs qu'il honoroit de 
fil confiance la plus intime i & Bonne val* celui 
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*[ui ayoit été fur le point d'en venir aux mains 
avec monfieur de Chateaubriand, prit fur lui dc- 
claircir ce miftère. 11 épie i'occafion de s'entre- 
tenir avec Dubourg , déjà connu pour être le 
confident du comte , & le prépare, par l'appât 
d'un riche préfent, à lui découvrir le fecret de 
fon maître. L'infidèle valet s'obfline d'abord au 
filence ; mais ce n'efi que pour vendre plus cher 
fa baffe trahifon ; & ne pouvant réûfter davan- 
tage aux puiflans moyens qu'on employé com- 
munément pour féduire une ame mercenaire , la 
fienne s'ouvrit toute entière aux defirs de Bon- 
neval , & fatisfit fon officieufe curiofité. Il fal- 
loit ravir à monfieur de Chateaubriand cette ba- 
gue , feul interprète de fa volonté auprès de la 
comtefle fon époufe ; mais il ne s'en dépouilloit 
jamais; & l'on commençoit à perdre l'efpérance 
de réuffir , quand Dubourg , par une inconceva- 
ble hardieffe , la furprit à fon maître durant fon 
fommeil. Il ne la garde qu'autant de tems qu'il lui 
en falloit pour en tirer un parfait modèle , qu'il 
confia auffitôt à Padreffe d'un artifte fameux. Et 
celui-ci ayant parfait fon ouvrage, lui remit 
fous peu de jours un bijou conforme en tout à 
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celui que portoit monfieur de ChâteaubriancL 
Sitôt que Bonneval s'en trouva muni , il péntf» 
tra Joyeux dans l'appartement du prince, le priant 
de faire adreffer une féconde lettre à Françoife , 
certain, difoit-il, qu'elle s'y confbrmeroit fur 
le champ , parce qu'il poffédoit un talifman dont 
la vertu étoit toute puiffante fur les époufes des 
maris jaloux. En effet, dès que Toccafion s'en 
préfenta, François Premier adreffa ces mots au 
vieux comte : : Il n'entra jamais dans ma penfée 
d'employer la violence contre mes fujets , furtout 
quand les démarches que je defîrerois de leur 
obéiffance, font indifférentes au bien de mts 
états. Cependant, comte, je dortne inceflamment 
un brillant tournois , dont je veux que vous faf- 
fiez vous-même les'honneurs, & je fouhaite que 
vous adrefliez , de ma part , une nouvelle invi- 
tation à madame de Chateaubriand de S'y rendre. 
Un de mes pages recevra de ma bouche Tordre 
de la lui porter. Si elle pérfifte davantage à fermer 
l'oreille à la voix de votre tendreffe, je ne l'im- 
portunerai plus de mes follicitations ; recevez-en 
pour elle ma parole royale. — Si je ne craignois , 
répondit Chateaubriand, en diffimulant fa penfée, 
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fi je ne craignois <le manquer au refpèâ que 
m'infpire la préfence de mon roi , confus des 
bontés dont il m'honore, je ferois en ce moment 
éclater mon courroux contre cette indocile 
époufe , que votre bîenvaillançe , fire , rend fans 
çeffe plus coupable à mes yeux. Je vais donc lui 
écrire pour la féconde fois , ma lettre contiendra 
les exyeffions de mon jufte reffentiment ; & , fi 
ce dernier effort ne peut rien contre fon opiniâ- 
treté, j'implorerai, fire, pour la détruire, le 
fecours de votre pouvoir augufte. Il paffa dans 
un appartement voifin , & fa main traça ces 
lignes que fon cœur démentoit : 

« Votre réfiftance m'afflige & m'outrage. Si 
» je n'ai plus de droits à votre complaifance , 
» craignez l'indignation du roi , dont votre enté- 
» tement pourroit armer la juftice. Sa bonté veut 
* que je vous invite , mais pour la dernière fois , 
» à paroître au tournois qu'il donnera dans hui- 
» taine. J'accomplis l'ordre qu'il m'en a donné ; 
» c'eû-à vous à vous y conformer de même. » 
Le Comte de Chateaubriand. 

À peine il eut fini fa lettre qu'il fe leva pour 
|a porter au roi^ Chemin fajyfaat l il rioit eu luit 
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même de lafagefle de fa conduite :: J'ai donc 
trouvé le moyen , difoit-il , de complaire au roi* 
& en même-tems d'aflurer ma tranquillité- Voilà 
bien la lettre qu'il me deminde $ je la lui remet- 
trai en toute confiance ; mais elle fera fans fuc* 
ces comme la première , j'en fuis afluré* Il jette 
fur fa bague un regard de complaifance : : Divin 
joyeau, combien tu m'es cher! Oui, je*e pré- 
fère à tous les honneurs , à toutes les dignités, à 
tous les biens que je poflede ; divin joyeau > tu 
ne me quitteras jamais* En achevant ces mots, il 
arrive près du roi, remet entre fes mains le billet 
qu'il vient d'écrire , & fe retire. Le monarque 
fait aflitôt appeller Bonne val , qui s'était chargé 
de Conduire toute cette intrigue , & lui confie à 
fon tour la lettre du comte de Chateaubriand. 
Bonneval introduit fecrettement la bague de Du- 
bourg dans les plis de cette lettre , & l'on com- 
met un page pour l'aller remettre à la jeune 
comteffe. Sitôt que Françoife l'eut ouverte, 
fitôt qu'elle eut reconnu la bague, du confie , 
fon époux , elle éprouva d'autant plus de fur- 
prife qu'elle s'attendoit moins à l'heureux chan- 
gement que le féjour dç la capitale avoit produit 

en 
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tn.fofi époux. Toutefois elle n'en peut douter, 
& le détermine fans peine à la démarche que pa- . 
roiffent exiger d'elle £c le roi & M. de Châ-. 
teaubriand. 

Cependant on s'occupe dans Paris aux apprêts . 
du magnifique tournois annoncé dans toute la 
France. L'élite de la jiobleffe s'y; rend en foule 
des provinces les plus éloignées ; & tous ces 
jeunes héros dont le courage avoit honnpré nos. 
craies dans les champs d'Italie , s'empreflent de 
venir fignaler leur adreffe aux yeux du jeune 
monarque & des plus jolies femmes du royaume. 
Ce beau jour va luire enfin. A peine. l'aurore qui. 
le devance a doré le faîte des palais, que les hé-, 
rauts & les rois d'armes parcourent 311 grand pas. 
de leurs courtiers les principales rues de la capi- 
tale , faifant retentir les airs des fons redoublés 
des tymbales &C des trompettes. Au bruit de ces 
inftrumens guerriers fe joint le bruit des cloches. 
&. de toute l'artillerie : on eût dit que ce jour 
annonçoit la nouvelle de la plus fignalée vic- 
toire. Le roi qui , lui-même , veut être le juge du 
camp , en nomme garde ce fameux connétable de 
JJourbon, que l'orgueil & l'amour n'avoient 
Tom$ h H 
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peint tactft rendu infidèle à fa pairie. £ran$oi§ 
Uftnt au tort à décider fur qui tombera Phon» 
net» d'ouvrir lacamère , il échoit en partage à 
Guife & au jeune Bonneval. C'étoit dis la neu- 
vième heure du matin qu'as dévoient entrer en 
lice. Chateaubriand avoi* devanoé tous te* $ee» 
tateues au lieu du tournois , pour remplir les de- 
voirs de fa charge. Jamais oftciec ne s'e« acquitta 
avec plus de zèle que lui* Il aurok felhi le voir 
s? agiter , aller, venir, courir empreffé au-devant 
des dapnes , qu'attiraient à ce fpeâfecle la galan- 
terie Se la curiofité. Comme il fe rioit iniérieu» 
rement de l'aveugle confiance de kuos maris ? 
Aflunément, difoi;-it en lui-même, il eft beau 
de fe repofer ainfi fur ta venu des femmes ; f ai 
la plus avantageufe opinion de ce fexe charmant; 
mais j'aime beaucoup mieux que madame de Cha- 
teaubriand foit dans fes t terres qu'à cette fête. On 
droit qu'elle y viendra, ajoutai il en frappant 
du pied , fe frottant les* mains & pouffant un 
grand éclat de rire! On croit qu'elfe y viendra h • # 
À peine il avoit achevé, qu'un épais nuage d* 
pouffière fe fit appercevoir au loin 2 c'était le roi 
qui, précédé de fes pages, de fes écuyers. & dfe 
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fes gefts-d'atmes , venoit donùê* lui-mêiâe le 
iftgnâl de l*e*ercice. U arrivé. Le ttaïtre des ce- 
t ententes vole à fa rétttonfcr 6 & le devante éil- 
ïuif è jufqu'au pied dtt trÔfte qu'on a élevé pour 
h jeune monarque, -ftançoi* , préfumânt i Fair 
de fécurité qui règne dans le* traits de Chateau- 
briand , que là côffiteffe fon époufe n f eft point 
arrivée, adfeffe , à Vdixbâfle , «s mots à Bori- 
neval, eh fôuriaftt :: Si Chateaubriand fe joue 
de nous-» il Faut avôtiet que nous l'avons bien 
inérité. Cependant il marche vers la hauteur de 
l'arène , & promène avec majefté fes f égards fa- 
tisfaits fur toutes les belles qui s'y trouvent fat- 
femblées. Mais l'heure a fonné; déjà le fignal du 
combat eft donnée & les deux athlètes , la lânc* 
en arrêt , font prêts à fondre l'un fur f autf é , 
quand un hérault demande à haute voix de fu£- 
pendre le combat , jufqu^à ce qu'une dame , qui 
fé préfentfe à la barrière , ait pris place dans le 
cirque. Àtfffî-tôf le comte de Chateaubriand, 
fottpçonttarit peu le coup dont il eft menacé, 
précipité fes pas vert là danie & lui tend la fflam 
pour lui aider à defcendre de fon char. Mais ô 
Ciel t de qiwl étttuléâfceftt U eft frappé! 11 pâlit * 
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fes genoux chancellent , fes yeux s'obfcurcifient ; 
il Ta reconnue > c'eft elle , c'eft madame de. Cha- 
teaubriand : & cette nouvelle , paflant de bou- 
che en bouche , arrive auffi-tôt aux oreilles du 
roi. U bat des mains le premier , & tous les cour- 
tifens fëmitent en s'écriaut : : la voilà , la voilà; 
& Fair retentit au loin du nom de la comtefle de 
Chateaubriand. Les femmes ne font point éclater 
leur joie par des cris bruyans; mais elles fe de- 
mandent avec empreffement les unes aux autres 
quel peut être le fujet de ce grand murmure ; & 
chacune d'elles , en particulier , éprouve du dé- 
pit de n'avoir pas produit à fon arrivée une pa- 
reille fenfation. 

Cependant le Comte revient de fa foibleffe & 
diflimule la furenr dont fon ame eft agitée, fe 
promettant bien toutefois de tirer vengeance 
d'une perfide qui a trompé fon attente la plus 
.douce par une impardonnable défobéiflance ; car 
il ignoroit de quel fubterfîige on s'étoit fervi 
pour attirer fon époufe à la cour. Il la faifit bruf- 
quement par la main , & la fait affeoir près de la 
.barrière, fur un fiége où il juge que. fes charmes 
feront fouftraits à l ? œil curieux du jeune mo- 
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narque. Mais François s'en apperçoit & com- 
mande à deux de fesécuyers d'aller vers la Gom- 
teffe , & de lui dire qu'une place lui eft réfervée 
près de fa perfonne. On obéit; & madame de 
Chateaubriand traverfe la lice , attirant fur elle 
les regards de tous les fpeâateurs frappés à-Ia- 
fois de famodeftie , de fa beauté & de la nobleffe 
de fon maintien. A peine elle approche des mar- 
ches du trôné > qufe François , la pouvant consi- 
dérer de plus près , ta faifi d'étonnement & d'ad-* 
iniration à l'afpeâ d'une fetome fi belle. Il def~ 
cend avec émotion à la rencontre de la comtefle 
& la conduit au fiége le plus voifin de celui qu'il 
occupe : : Avouez-le , madame , lui dit-il , du ton 
îe plus propre à flatter & à féduire une belle » 
avouez le , vous avez mis bien peu d'emprefle- 
ment à fatisfaire le defir qu'on avoit de vouspof- 
féder à la cour; Maintenant que vous y êtes enfin , 
ne trouvez pas extraordinaire qu'on mette en 
ufagé tous les moyens propres à vous y fixer. La 
renommée m'avoit bien appris que la comtefle 
de Chateaubriand étoit douée du plus rare mé- 
rite ; je favois qu'elle étoit aimable , jeune & 
belle i mais qu'il s'en faut encore qu'on me Fait 
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dépeinte telle que je la vois ! Vous consente* ; 
fans doute, à refter parmi nous) Promettea-Ie 
90Î t madame» — Seigneur, lui répondit-elle, 
le vifagc couvert du colons iatéreflant de la pu* 
deur , vous fnvea que ma volonté dépend de 
celle de mou époux ; & je ne puis répondre à 
V^tre majefié , faon que j* m* feus trop flattée 
de l'honorable accueil qu'elle veut bit a me faire* 
v» Charmante Comte?* t qui en fut jamais digne 
comme vous 1 II eft affireu* de m'avoûr privé A 
loQg-tems de votre pséfeoce. Malgré tout ee 
qu'un trône a de flatteur» je çher&ois pourquoi 
le bonheur fembloit me fuir toujours ; je le fais 
maintenant : tf eft qut le bonheur oVft point o^ 
vous a'âte*. pas^ Le jeune monarque prononça ces 
dernières parole* avec tant d'agitation , que la, 
modeôie de la Comteffe en lut allannée ; 6* 
foo acjreffe fit tourne* auifi-r tôt la couvert 
tien fur le combat de Gutfe fc de Boftfteval. lh 
f'aflaiUoîejrt depuis, yçe heure areç un avantage 
égal i & la viftoke flottait incertaine au milieu 
d'eux, te comte de Chateaubriand , moins at- 
tentif au (jpe&de intéreffant que donnoient cet 
pune* guerrier*, qu'à la conduit» de foo époufe , 
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&t*dïoft de loin tous les mouvemens de fts yeux. 
Cttècgue fois qu'elfe les tôurfcoit vers le *oi* OU 
que le roi^xoit les ûensCtireUe^ Uitojroiteà- 
tendît pftHOtiter l'irrévocable arrêt de fon drt- 
fetMaèu& Un gefte , «oè parole ^totait, félon 
toâ f tantôt une détiaretioh* ttarôt ha «y eu* Sa 
îaloufie alla mdne jttfqtf à ta-oilre que l'heure» 4e 
lieu dtt rwdÉz-vous étorefùt pris > : Cén eft donc 
fait ^ difok-il t ils y ont néùffi : la vOito dans le 
prége* M* vigilance, Aies fiant , tout eftj>erdti ; 
il n*a folk tfuNtti &«d jnSiant pour rite ravir le 
fruit de tant 4e peines. Pour moi , je pars demain 
dès l'aube du jouh Ni tes prières » ni tes lames de 
là perfide > Hi les intérêts dé lofe maitbn , m l'or- 
dre te plu* e*pf*s dià rtoi -, ried ne me fera chn- 
g*r* L'itlg**« > dà ftttôini )« m*tn flatte * n'èrigéra 
p& de moi k baffe complâtfahce dfe m'airêttr 
plus long-tett$ ki , pour couvrir fa honte du 
Voile de mot* auftérirt. Il parloir ainfi quaàd 
Bonntvai filt proclamé Vâiîtqueur par toiite Paf- 
iemblfe. Auâ tôt tm lie cftttduifit en triomphe 
tu* pieds du tntftthfqut , pour y recevoir le pm 
dé fa valeur? Mais le toi remit à la comtéffe 
J'éçhârpe 4e#wiç tu vainqueur, fit hti dit : : 

Hiv 
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Pour plus d'une raifon ce jeune Chevalier mérite 
bien de recevoir fa récompenfe des mains de la 
beauté Les jeunes courtifans qui étoient entrés 
dans le fecret de la trame ourdie par Bonneval , 
pour attirer madame de Chateaubriand à la cour, 
trouvèrent fort fingulier qu'elle lui en témoignât, 
pour ainfi dire, fa gratitude, au moment de fon 
arrivée. Tandis qu'elle décoroit Bonneval des 
marques du triomphe , François lui fit entendre 
ces mots à voix baffe :: Si jamais la gloire ou le 
bonheur de mon peuple me rappellent aux com- 
bats, voilà, madame, voilà le bien que j'am- 
bitionnerai pour prix de ma vaillance. 

Chateaubriand n'attend ni les ordres du roi 
ni le retour de la Comteffe pour fe retirer. II 
abandonne le camp & s'achemine vers le palais , 
fans que fon intention dirige plutôt Tes pas. vers 
ce lit u que vers un autre. U arrive à fa demeure 
& s'enferme dans le fecret de fon appartement, 
où , livré tout entier aux emporterions de fa 
ra^e , il fait retentir le palais d'affreux hurle- 
•nuns. Ses gens a voient cent fois été les témoins 
de ces accès d'une barbare jaloufie; mais toujours 
ils s'en étoient amufés. Aujourd'hui cependant 
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ils jugent que le comte eft tombé dans un mortel 
délire , & ils s'empreffent de vouloir le fecourir. 
Ils fe rendent à la porte de fa chambre qu'ils ne 
peuvent ouvrir ; ils appellent leur maître à haute 
voix ; mais il ne leur répond que par des repro* 
cbes amers. On diroit à l'entendre que le roi lui- 
même a donné le mot à chacun d'eux'pour les 
mettre tous dans l'intérêt de fon amour. Dubourg 
qui s'eft enfui , riche de la vente du fecret du 
comte, Duhourgeft feul excepté des injures 
qu'il vomit contre tout fon domcftique : : J'avois 
un fcrviteur , difoit-il , le feul de tous qui n'eut 
pas l'ame d'un vil efclave , j'en avois un feul , & 
l'on a réuffi à me le ravir , à m'en priver pour 
jamais. O rage ! Terre, engloutis moi dans tes 
entrailles dès, ce moment : c'eft peut-être celui oîi 
l'infidèle fcèlle mon deshonneur. Je ne puis fur- 
vivre à cet horrible foupçon : il faut que je m'en 
éclairciffe. Il ouvre les portes avec fracas & s'a- 
vance jufqu'à la dernière iffue de fon apparte- 
ment. Il étoit prêt à la franchir quand le roi parut 
environné de fa cour , & conduifant la jeune 
comteffe par la main. La préfence du monarque 
peut en impofer à peine à fes efprits égarés, à 
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fies feus agités. Toutefois Franco^ Premier fila» 
madame de Chftteaubriaod 6ç fe fetire. La ton** 
tefle qui a voit partagé f on attention çntre fitté* 
fée du fpeftade & la coiym fàtio n galante do ro*> 
n'avtrit point remarqué l'agitation de fa* épofflf* 
Elle devoit à fon imtoceace te caim* qui régnoit 
dans fori cœur. Cependant le comte tb prend à 
l'écart : : Afleyez^rou* , lui dit-tL U fis place vis* 
à vis d'elle & la contemple * niai»; d^n o*l 6*- 
touche ; puis {es fens ^'agitant pat degrés, un 
tremblement univerfel s'empare defe* membres 
La jeune Françoife frémit à fon tour de crante 6$ 
d'horreur. Cependant le vieux mari rompt le & 
ience , & la voix éclate comme la foudre qui 
s'échappe d'un épais nuage oft fon aôivité a été 
longrtems enchaînée ; : Ce moment e# horrible y 
madame , dit-il ; il doit voir finir & vos jours Ôt: 
Ici miens. — Dieu ! d'oh voua vient ({et horrible 
dêffein? — Votre crime me Pinfpise. — Moi* 
criminelle 1 Je prends le ciel à témoin de mtm iu- 
noceftçe» —Il n'eft plus tèma. de m*abufer. Le 
voilé eft déchiré f ftc ma honte eft empreints 
dans tous ces funeûes attraits oh ma foibleffe 
s'eft laiffé prendre J Maiheureufê! ça me défe 
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feéifiant , ne devois^tu pas t'attendre aux effets de 
«on jufte défefpoir, — De quelle défobgflànce 
fuis-je donc coupable hélas I *— Ton arrivée ici 
a rois le comble à mon reflentiment &àwj»> 
loufe fureur .... En difant ces mots il prend un* 
coupe empoifounée ; il eft prêt d'y tremper ft» 
livres le premier ; mais la comtefle tombant à (ee 
genoux ? î De grâce expliqueavrous. La mort n'a 
rien qui m'enraye t je meurs innocente, & c'eft 
Un *cçç$ de démence qui tous porte à mourir 
vous-même ; tn^is je reclame un inftant , un feul 
thflant de, plus pour me juftifier. La beauté eu 
larmes a des droits fur les cœurs les plus farou- 
ches , Se celui de Chateaubriand ne fut point & 
l'abri du fentiment de la pitié : : Je le veux bien > 
ajouta-t-il, juftifiez-voiis, madame» puifque 
votre vie & la mienne en dépendent* — Maie 
de quoi m'acçufex-vou* donc ? —De m'avoir 
défobéi alors que vous coanoifliex mes fenti- 
tînaens; & votre voyage à la cour.. •• —Ne 
m*ên avei-vôus pas feit dans vos lettres un ex- 
près commandement ~Suffifoit-il de mes let- 
tres, cruelle 1 Je vous Tavois dit, on pouvott 
les arracher à mpn ofcéiflançe. »*- Mais la bagne 
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ne me Paviez-vous pas montrée comme un figne 
non équivoque de ce que vous exigeriez de moi? 
—Eh bien ! cette bague , vous eft-elîe parvenue ? 
La voici ; je la porte ; je ne m'en fuis pas dé- 
pouillé un feul inftant. En effet. Chateaubriand 
la portoit encore à fon doigt ; il la fait remar- 
quer à fon époufe : : Je fuis perdue , s'écria la 
comteffe ; mes yeux m'ont trompé. Et aufli-tôt 
elle tire .de fon baguier un bijou conforme en 
tout à celui que portoit le comte. Après les avoir 
long-tems comparés l'un à l'autre : : Vous voyez , 
lui dit-elle fans émotion, vous voyez fi je fuis 
coupable , & combien peuvent devenir funeftes 
les effets de votre aveugle paffion. Le comte 
tout honteux fe recueille en lui-même ; puis 
tombant aux pieds de fon intéreffante compa* 
gne : : Je le confeffe , orna bien aimée , j'ai des 
torts , ils font affreux : je les reconnois & forme 
la réfolution de paffer ma vie à les expier. Mes 
foupçons me femblçnt odieux à moi-mêmç , & 
dès ce jour je les bannis pour jamais , oui pour 
jamais. • . Cependant j'exige encore un facrifïce 
de. votre complaifance. — Parle* ; rien ne m'eft 
plus à cœur que le repos de vos jours. — Hér 
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Jaen , apprenez que la cour me devient de plus 
en plus infupportable. J'aime la folitude; je me 
rappelle avec délices les momens heureux que 
l'amoury a ménagés* pour moi , & je ne mtrouve- 
rai le bonheur .*. . — Je vous entens , comte, in- 
terrompit Françoife; pour moi, je ne puis me 
flatter hélas ! que lebonheur m'attende dans un fé- 
jour où votre défœuvrement ne fait qu'accroître 
mes maux.N'importe, je confens à m'éloigner d'ici 
au premier inftant où vous m'en témoignerez 
le plus foible defir. — Seroit-il bien vrai , divine 
époufe ?.Quoi! vous confentiriez à partir dès de- 
main?— -À l'heure même, fi vous l'exigez. Le 
comte n'eft plus le maître de contenir les trans- 
ports de fa joie, Yvre de fon bonheur , il tombe 
de nouveau aux pieds de fon époufe, & lui pro- 
digue les plus tendres foins. On dit même que 
fhimen empruntant les careffes de l'amour, il ré- 
fulta de cet entretien le gage d'une mutuelle 
iendreffe. 

Le comte ordonna pour le lendemain les ap- 
prêts de fon départ , & le fommeil vint le fur- 
prendre dans la douce penfée qui l'occupoit du 
bonheur dont il alloit jouir* Il n'en étoit pas de 
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même de la jeune Françoife. Les jours lâàguiflstàf 
qu'elle avoit traînés au fond de fa province lui 
. firifbxent redouter de l'habiter encore. D'ailleurs * 
Quoique Tamour ne lui eut point tncore parlé en 
feveur du jeune roi ; l'attention qu'il avoit eue 
pour elle ; lés foins dont il Fâvoit comblée > la 
manière diftinguée dont elle en avoit été accueil* 
Hé, avoient fait fur elle urte vive impreffiom 
Elle ne cherchoit point à démêler dequeDe efpècé 
de fentiment , foit de refpeô » foit de rêcomloif» 
lance ou d'amitié fon ame étoit atteinte ; mais il 
hti en coûtoit beaucoup pour s'éloigner d'un fé» 
jour que rendoit féduifant la préfence du jeune 
monarque. Cependant , & Ton doit ttt aveu à 
h vertu de Françoife , bien qu'elle conçut un 
W chagrin de s'éloigner, non - feulement elle 
n'en fit rien paroître , mais il ne lui vint pas mê- 
me dans la penfée. de chercher des raiforts pour 
Soigner fon départ. François Premier, au con- 
traire, n'étoit occupée qu'à trouver les moyens 
de voir & d'entretenir la comteffe de Château* 
briand. Il ne fe cfiffinraloxt point à lui-même que 
fon cœur ne fut épris pour elle de la paffion la 
plus vive; & le moment oh le comte avoit 
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«hgagé fon épcufe à partir, écoit cebti ofc le roi 
avoit formé le projet d\m> bal pouf le taNtemai» * 
qtfiî vâuloft ouvrir avec aiadbmt de Châtea** 
brknd : & l'invitation de s^ troiwet e* lot peu» 
tée aux épeucc à Pinftaat rà % alteieatfenet» 
tre en route. Qtr'eft-iî befoiil de peindre rétea» 
nenent , le dépit & la colère die moafieur dm 
Chateaubriand? tt n'eft phis ce qui! étoit il 7 « 
(quelques heures , époux fenfible & fendre ; il 
efi tel qu'oit Ta toujours tu > injufle & barbare* 
Toutefois Tordre eft trop preffant pour refaier 
de s 5 y feumettre. À peine les deux époux péro- 
rent que le roi oubliant , ejt quelque forte , ce 
qu'il doit à lamajefté de fou rang, fend avec ra- 
pidité la preffe des courtifans , vole au-devant 
de ta comtefle & ramène d'un air fâtisfait & 
triomphant au milieu du cercle formé par lies 
femmes de hi cour. Tout ce que Pâmant le plu* 
épris peut adrefler de plus galant & de plus ten- 
dre à fe maîtreffe, le roi le fit entendre en ce 
Jour à la jeune de Chateaubriand qui , fens man- 
quer au refpeft quelle devoir à fon prince , le 
fopplia de ménager fà modeftie & de garder le 
filënce fur une pafllon dont elje ne pouvoit 
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entendre l'aveu , (ans fe rendre coupable. Son 
mari , toujours porté à interprêter à fon défa- 
vantage toutes les paroles qui s'échappoient de 
la bouche de la comteffe , fort brufquement de 
Faffemblée en grinçant des dents , & forme la 
réfolution de s'éloigùer foudain de la cour , pour 
n'y reparaître jamais. Quelques jeunes courtifans 
qui s'aperçoivent de Ton défordre , fe détachent 
de la foule pour jouir plus long-tems de la fcène 
comique que leur donne le jaloux ; & le fuivant 
à quelque diflance, ils fe difent les uns aux au* 
très , d'un ton affez élevé pour être entendus de 
celui dont ils fe jouent :: Que le comte de Cha- 
teaubriand eft heureux! A peine il paroît à la 
cour , & déjà il eft en faveur. Pour moi, difoit 
l'un , je compte fur fon amitié pour obtenir un 
gouvernement que je follicite envain depuis plu- 
sieurs années. Quant à moi, difoit un autre, je 
compte fur le crédit de fa femme pour avoir l'a- 
grément d'une compagnie de gendarmes que Ton 
me refufe opiniâtrement , & je ne fais pour- 
quoi; car j'ai toujours fervi le roi & les belles 
avec le même zèle. Dix fois le comte fut fur le 

point de revenir fur fes pas & de demander raifon 

à 
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à ces jeunes étourdis de leur maligne impudence; 
niais il jugea qu'il feroit plus prudent de s'éloi-* 
gner , fans avoir donné lieu au plus foible repro- 
che. H part donc , emportant avec lui fon amour, 
fa jaloufîe , fon dépit & le projet d'une ven- 
geance qui n'eut peut-être jamais d'exemples* 
Mais quelle fat la furprife de madame de Cha- 
teaubriand, lorfque de retour chez elle, elle 
apprit le départ de fon époux l'EUe forme auffi- 
tôt la réfolution de le fuivre ; mais le roi , qu'on 
avoit informé de la fuite du comte , prévoyant le 
defTein que l'honnêteté pourrait infpirer à Fran- 
çoife, lui fit parvenir ce billet un inftant aprè* 
qu'elle fe fut enfermée dans fon appartement. 

«Mon autorité n'a rien fait, mada*me, pour 
» éloigner le comte de Chateaubriand ; mais ne 
» foyez point étonnée fi je l'employé pour en- 
» chaîner vos pas à ma cour. II. fuffit de vous 
* avoir vue pour ne pouvoir plus vivre fans 
» vous voir, » François, 

L'officier porteur de ce billet ne fe retira qu'a- 
près avoir défendu aux gens de la comteffe, fous 
peine de défobéiflànce au roi, de fe prêter aux 

ordres qu'elle pourrait leur donner pour fon dé- 
Tome I. I 
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part. Madame dé Chateaubriand qui avoit eu de} 
foupçons fur la pafllon qu'elle avoit allumée dans 
le cœur du Prince, ne fut point étonnçe du 
moyen qu'il employoit pour la retenir; mais 
elle en refientit le plus violent chagrin. Affez 
prudente pour fe défier d'elle-même , de " f? jeu* 
nèfle 9 de la fenfibilité de fon cœur, elle auroit 
préféré de paffer des jours amers avec fon époux * 
jouiffant du témoignage d'une confcienre pure > 
à tous les les plaifirs, à totis les honneurs que 
pouvoit lui promettre la paffioa du roi. Hélas 1 
difoit-elle, fi j'ai vécu jufqu'ici malheureufe* 
avec un cœur indépendant, que ferbit-ce , fi je 
pafibis fous le joug de l'amour, & furtout s'il 
m'étpit inîpofé par un Monarque! Sur le trône 
fait-on aimer? Les conquêtes y deviennent fi 
faciles ! Les dehors en font fi féduifans ; l'appât 
des grandeurs , du crédit , des riçheffes a tant 
d'empire fur les cœurs! Oh! je dédaigne tous 
ces biens : ils ne me féduiront jamais. Je ne veux 
plus revoir le roi qu'une feule fois ; s'il eft vrai 
qu'il ait quelque tendreffe pour moi , il ne me 
réfutera pas le feul bien auquel j'afpire. Je lui 
demanderai ma liberté avec tant dînôances , 
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que je l'obtiendrai dé fa générofité. S'il me Fac» 
cordoit , Se qu'il m'en coufât pour en profiter ; •• 
N'importe , je faurois bien étouffer dé coupables 
fentimens, & mon devoir Pemporfcroit , *dût4I 
m'en coûter la vie. 

Madame de Chateaubriand paffa- le refte de M 
nuit dans la plus violente agitation? & dès le 
lever dte l'aurore elle defcemlit dans- k* jafcHns 
du palais pour s'occuper .fans témoins de Ï9 fi- 
tuafion de fon ame, dont elle commencent , 
pour ainfi dire y à chérir les tourmens. Le roi # 
qui ne jouiffôit plus d'aucun repos, l'avoït déjà 
devancée dans les détours des bôfquets; h peine 
11 l'apperçoit qu'il vole, à* fa rehcoixtfe, & IxA 
prenant refpeâueufement les mains : : Madame * 
je ne m'atfendois guère au^onheùi^quèfe haford 
ine préparoit ici. —^Sire r ' interrompit fcr com* 
teffe en ie jettant à îti genoroc , lés yeux* baignés 
de larmes,, fire , je ne vous demande qu'une 
feule grâce* — Une grâce ! Eft-ce à vota* de par» 
1er ainfi. Ordonnez, madame; vous êtes- nia fou* 
veraise ; je meierai une gloire de vous obéir à 
jamais. —Permettez que je m'éloigne dé la epur ; 
votre paffion^ les liens qui m r umffent à un autre; 
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tout m'en fait un devoir. —Demandez-moi ma 
vie , cruelle ; elle eft à vous ; je n'exifte que 
pour vous feule , mais....— Vous ne me le réfute- 
rez point ; j'embtafie vos genoux ; fongez que 
la généralité eft la première vertu des amans, & 
la bienfaisance celle des rois ; l'une & l'autre 
vous follicitent en ma faveur. «—Eh! pourquoi 
me forcez- vous vous-même à vous refiifer ? Plus 
je vous vois, madame , & moins il m'eft poffi- 
ble de foufcrire à vos vœux. Exigez de moi tout 
ce qu'il eft au pouvoir d'un roi d'accorder , & 
vous jugerez de mes fentimens par mon emprefle- 
ment à vous plaire, mais n'infiftez pas davantage 
fur lé feul article que le foin de conferver mes 
jours me défende de vous accorder. François de- 
meura inflexible , & la comteflè fe retira chez 
elle fans éprouver un mécontentement décidé 
du refus qu'elle venoit d'effuyer. Chaque jojnr 
le jeune monarque s'occupoit des moyens de 
plaire à la jeune Françoife , foit en lui procu- 
rant des fêtes , foit en accumulant fur fa famille 
des honneurs & des richefles ; & cependant huit 
mois entiers s'écoulèrent avant qu'il obtint de la 
bouche de fa. maîtreffe cet aveu qui eft pour les 
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âmes délicates un bien au-deffus de celui-là même 
que le vulgaire dés amans appelle le bien fuprême. 
L'ambitieux Charles-Quint rayageoit l'Italie » 
& nos troupes avoient plus d'une fois fucccftnbé 
fous les efforts de fes armes ; il falloit que Fran- 
çois Premier alla commander en perfonne une 
armée qui Pappelloit à grands cris. Malgré tout 
ce qu'il lui en coûte pour s'éloigner de ce qu'il 
aime , la voix de l'honneur a parlé : il fuffit , & 
déjà il eft fur fon départ. Il réfifta long-tems au 
defir qui le preffok de prendre congé de fa belle 
maîtreffe ; mais enfin , maîtrifé par la violence 
dç fa paffion , il paffe à l'appartement de Fran- 
çoife qu'il trouva baignée de larmes , les che- 
veux épars , dans l'attitude de la plus profonde 
douleur. A peine il entre : : Le défordre oh 
vous me voyez, prince, lui dit-elle, vous an- 
nonce affez l'état de mon ame .... Je vous 
aime . . . . 8t vous partez • . . . — Vous m'aimez , 
madame! C'en eft fait, je ne pertirai point , je 
m'attache à vos pas ... . — Que dittes-vous f 
interrompit foudain la comtefle 9 & jettant fur le 
roi un regard févère , vous ne partirez point } 
JEt l'honneur ? Allez , fire , allez oîi la gloire 
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tous appelle. Sx vans m'aimez, partez des cet 
infiant ; c'eft le témoignage le plus précieux que 
vous ptsiffiez me donner de votte tendrefle- Le 
foi voulat infifler encore ; mais fa vertueufe 
maîtreffe r le prenant par la mak*> le conduifif , 
avec la force d'une héroïne au pfed dé TefeaBer 
oh fes courfiers Patteadoieht. Le, déployant 
une écbarpe que fes mains avoient brodée : ; Ac- 
ceptez, lui dit-elle ,ce foibl* dd», comme uâ 
gage des fentimens que vous m'avez infpifés* 
Penfez à moi quelquefois. . . • Pour moi, prince * 
je m'occuperai de vous tous les inftans de ma 
vie . . . . Mais ui> fecret preffentiment i& ? avett|t 
qu'elle ne fera pas de longue durée. Lé roi vou- 
lut parler, mais (es fanglots étouffèrent fa voir* 
& la comteffe s'éloigna pour fe rendre, pet* 
d'heures après , en Bretagne oii étoit fon épouxi 
Celui-ci diffimula fa rage& fes barbares pro* 
jets jufqu au moment où la comteffe eut mis aa 
jour un fils dont les innocentes cartffes lui ai* 
doient à fupporter le poids accablant de fa dou- 
* leur. Si-tôt que l'on n'çut plus, rien à craindre 
des fuites de cet événement, Chateaubriand ap-* 
pella fan époufe dans un appartement voifcxy ofc 
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il avoît eu foin de faire placer le berceau de foqi 
fils. Mais de quel feçtimçitf d'horreur & x d'e£rop 
ne fut-elle point faiûe à rafpeâ £e pe lieu <époui- 
yantabie. Il rejjycéfenf oi? un vafte tombeau > ta* 
pifle de noir, & qui o'étoit éclairé que pfr Jy 
foible lueur d'une lampe Sépulcrale , dont les 
rayons étoieat dirigés fur le vidage de l'en&#J^ 
Le comte e^ran? au milieu de cette funèbre car 
peinte , les yepx égarés , la voit à peine que la 
faififfant p?t tes vêtemens :: Vieps, viepsvoir 
iacrifier à ma rage le fruit de tes infâmes amours. 
Il dit , & tirant un poignard caché dans les pli? 
de fon habit, il s'avance vers fon fils qui élevant 
fes jeunes mains, fembloit demander grâce à 
fon affaffin :: Dieu ! ton fils! barbare ! s'écrie la 
comteffe , & en difant ces mots , elle fe préci- 
pite au-devant de fon époux, & retient fufpendu 
le bras dont il alloit commettre le plus grand des 
forfaits. Elle appelle ; on accourt à fa voix ; & 
foudain l'enfant eft fouftrait aux yeux de fon bar- 
bare père. Sa fureur , cependant , n'efl: point en- 
core affouvie :: Qu'il vive donc, dit -il, cet 
odieux monftre qui a reçu de toi la naiflance ; 
mais toi, tu pleureras ici ton crime j & le foleil 
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ne t'éciairera jamais. En effet il s'éloigne , & ùt 
jeune époiife eft condamnée à paffer le refte de 
fes jours dans cette horrible prifon, oh durant 
fix mois , elle ne fut abreuvée que de Tes larmes. 
Ce long terme expiré , il lui envoya quatre bour- 
reaux qui, après l'avoir placée dans un bain, eii 
teignirent les eaux de fon fang. Il ne lui refont 
•plus qu'un inftant à vivre quand le comte parut t i 
Je viens vous annoncer , madame , lui-dit il , la 
fécurité peinte fur fon front, que votre illuftré 
amant eft tombé au pouvoir de fon ennemi ; & 
qu'il eft maintenant chargé de fers dans les priions 
de Madrid, Françoife frémit , détourna la vue, &c 
fa mourante voix lui fit entendre ces paroles :: 
Je te pardonne ta cruauté . • • • Je meurs inno- 
cente , • . . aye pifié de ton fils. 
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Le T tue du Marquis de Se Firmm am 
Chevalier de Roquemaux*. 

V^/ pelle découvertej'ai faîte ici,mon cherETafc 
lois apprendre aux Génois l'art d'aflervir ces petite 
mutins de Corfes ;, j'arrive à.Lyon i j-'y defcend*. 
effrontément chez la préfidente **%avec laquelle 
je n'avois eu aucune efpèce de Iiaifon depuis notre* 
TomcL. Kiî§ 
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rupture.Trois étoiles ! Remarques-tu jufqu'â quel 
point je fuis devenu difcret? Paffons-Iui fes qua- 
rante ans s & je te jure qu'elle eft la femme de 
France la plus faite pour être l'amie d'un cadet 
de bonne maifon. Je te vois embarraffé; tu cher- 
ches fon nom ; attens , & tu ne t'y tromperas pas, 
t Elle occupoit , il y a quelque tems , dans le Ma- 
rais, un fuperbe hôtel , dont l'ameublement avoit 
été confié à mon goût. Tu te rappelles s'il étoit 
commode, élégant & magnifique» Chargé d'en 
Élire les honfceurs,j'y attirai la meilleure compag- 
nie de la Ville & de la Cour. On y jouoit gros 
jeu; on y faifait des foupers délicieux : en un 
mot , par mes foins , la grofTe préfidente étoit 
pour ainfi dire devenue la veuve à la mode. Il 
faut en convenir auffi , il n'eft perfonne comme 
'moi pour former une femme riche. Deux ans fe 
paffèrent fans que j'euffe le moindre fujet de 
me plaindre. Superbes chevaux , voitures brillan- 
tes , laquais bien vêtus , huffard à longues mouf- 
taches, coureurs vîtes comme le vent , petites 
loges aux fpeôacles ; tout cela ne me coûtoit pref- 
que rien. Je faifois des dettes, on les acquittoit; 
je perdois au jeu & ne payois jamais de mon 
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jaugent r enfih on mettait à tout cela tant de déK- 
catefîe, que moi-même, je n r atfrois pas été plus 
honnête en procédés. Uh beau jour r l'Intendant 
de madame , faquin d'une probité furannée , & 
qui n'avoir encore fervîqite des Bourgeois, s'a- 
vïfe de vouloir nous prouver par un calcul in*- 
pertinent que la dépenfe excède dé beaucoup les, 
revenus y qu'il laut enrayer. Mûh atà* ii'ëft point 
du tout conforme à celui de mons l'intendant, Se 
je vous fais congédier mon drôle. Sur ces entre- 
faites , je m'avife de connoître la maf quife d'An- 
drevilfe. Ahîc'eft une anecdote très-plaifante 
que celle-là; écoute : c*étoh à l'Opéra, un jôutr 
de première repréfentation ; je me trouve placé 
vis-à-vis de fa loge. Je la torgae; éïie me lorgne ^ 
bous nous regardons avec une fofte d'impudeûce^ 
Jç.lui fais des yeux y elle m'en fait à fou tour*. 
Au moment de fortir, je rti'apptocke , j'offre ma 
»ain. On prétend m'avoir rencontré cent fois, 
dans le monde. Que je meure s'il m'en fouvïent * 
& fous ce prétexte on m'accepte pour Ecuyen. 
Nous montons en voiture, Je hazarde quelques 
propos galans ; ils ne déplaifent point ; j'en vientf 
à des proportions ^ elles font bîeo reçues i îe* 

Ki* 
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rendez-vous eft affigné : allons , voilà une. ajffairë, 
conclue , la marquîfe eft à moi. Tu vois que ma 
noovelle conquête n'eft point de Pefpèce de ces; 
prudes îangoureufes , qui pour afficher de la mo- 
deftie , prennent un grand air niais & croient 
avoir manqué effentiellement à toutes les règles, 
fi elles fe rendent avant fix mortelles femaines de. 
petits foins. La marquife n'eft point non plus une, 
beauté incomparable > ayant tous les traits par- 
faitement comparés, non, ce n'eft point cela» 
ce n'eft qu'une mine , mais la mine la plus pi- 
quante , les petits yeux les plus coquins qui. 
furent jamais. Tu fens bien que pour cela je ne 
ce fiai pas de voir la préfidente ; je lui de vois quel* 
<jues égards, & mes affaires exigeoient toujours 
les mêmes attentions de fa part. Je fus pendant 
deux mois ce qu'on peut appeller heureux ; & je 
leferois encore fi l'onavoit eu la bonté de me 
deffervirde la manière la plus outrageante. Paris ; 
fourmille d'un peuple de petits démons, n'ayant 
d'autres reffources qu'une garde-robe , un femi- 
blafon & l'efpoir de quelques bonnes fortunes» 
Attentifs à tout ce qui peut leur convenir , ils fai* 
ûffent avidement l'occafion de nuire. L'un d'eux 
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Ipe manqua pas de me déceler auprès de la préfi- 
dente. Bientôt on m'accable de reproches inju- 
rieux ; j'y réponds de la bonne forte ; on revient 
à la charge ; bref je me brouille. A peine j'eus 
pris mon congé , que ma vieille ingrate fit un re«* 
four fur «Ile-même 9 fur fes affaires & fe battit 
généreufement en retraite. Après avoir parcouru 
fes terres du Beaujolois, elle vint établira Lyon 
le liège de fes grâces antiques. Jamais rupture n'a 
fait autant d'éclat que la nôtre ; on s'en eft beau- 
coup amufé à la Cour; j'en ai ri comme les au- 
tres ; mes créanciers en ont boudé toyt feuls. Ce 
font bien les gens les plus durs de la terre que 
ces petits Meffieurs. Il faudroit facrifier fon amour* 
propre, fes goûts ; il faudroit s'immoler tout en- 
tier pour leur plaire. Ma foi , lafle de leurs impi- 
toyables aboyemens, je les ai laiffés maîtres du 
champ de bataille , ne regrettant que mon bai 
danois qui fit , Tan paffé , les délices de tout 
Longchamps. 

Je crois t'avoir prouvé très-clairement que je 
n'ai eu aucun tort envers la préfidente ; aufli 
m'a-t-elle donné à Lyon les témoignages de la 
reconnoiffance qu'elle me doit pour lui avoir fa- 
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crifié quelques-uns de mes plus beaux jours. Efl5# 
ne peut fe paffer de moi ; je raccompagne par- 
tout , au bal , au concert , aux fpeâaeles : il fau- 
droit la voir fe pavaner préside moi : on diroit 
que Téclat de mes paremens prête quelque luftre 
à fon origine. Nous revenions ces jyirs derniers 
d'une fête que Fon nous avoit donnée ; il étoit 
tard, j'avois befoin de fommeiï, & j'allois pren- 
dre congé de mon ancienne amie , quand elle me 
pria de paffer à fon appartement. Ses femmes 
nous ayant laiffé feuls , elle me confidéra un mo- 
ment en filence, puis : : Je vous ai aimé, marquis > 
me dit-elle; & fans doute je vous aimerois encore 
fi votre frivolité n'eût éciairé ma raifon. Je vou* 

lus répondre Point d'impatience , point 

de faux fermens , ajouta-t-elle ; vous m'avez 
trompée , il fiiffit : pour la dernière fois , je 
vous en parle. Quoique vous ayez trouvé le 
moyen d'éteindre l'amour que vous m'aviez inf- 
piré , vous n'avez point ceffé de m'intéreffer. De- 
puis que vous êtes ici, furtout , je me fuis occu- 
pée de vous , de vos affaires , de votre fort à ve- 
nir; & je crois m'en être occupée avec fruit* 
fi vous voulez féconder mes vues. Je veux vous 
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toariet. '. . . A ces mots je frémis de crainte ; je 
crus que la préfidente alloit m'offrir fa main. 
Quelle injufticc ! Je ne connoiflbis pas encore 
toute l'étendue de fa générofité. Bientôt elle me 
parla d'une jeune perfonne, affez jolie, dont la 
ïa fortune doit être immenfe. Voilà la découverte 
dapt j'ai voulu te parler au commencement de 
ma lettre. Qu'en dis- tu ? Pour moi , j'ai d'abord 
rejette bien loin la propofition de la bonne pré- 
fidente. Tu conviendras , en effet, que je ne ref- 
femble guère à l'hymen. La manière de vivre que 
j'ai contractée depuis quinze ans , m'a rendu bien 
précieux ces fortes d'engagemens dont nous bri- 
fons le nœud auffitôt qu'il nous bleffe. Mon exif- 
tence m'a toujours appartenue toute entière : il 
faudroit que je la partageaffe avec une femme; 
fes goûts pourroient n'être pas les miens ; on exi- 
geroit des facrifices ; je n'en pourrois faire ; & 
moi , comme tu le fais , j'aime les procédés. Je 
fis fentir tous fesinconvéniens à mon amie , qui y 
répondit avec un fens capable au moins de me 
faire douter fi je devois immoler le célibat au 
mariage ou l'hymen à la liberté. Je me retirai l'i- 
magination affailiie d'une fouie de penfées con- 
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iraires.De ce moment je fuis devenu penfeur;flC 
la fagefle l'emporte chez moi fur toute autre cou- 
fidératioiu Le moyen de réfifterà Papas de cent 
mille livres de rente ! Voilà oh j'en fuis. Il y aura 
demain concert chez la préfidente ; pour la pre- 
mière fois j'y verrai la beauté qui m'a déjà inf- 
piré la paffion la plus fage, la plus vraie, la plus 
confiante : oui r la tête m'en tourne i c'eft à la 
lettre. 

Le marquis de & Firmin* 



. Qu'eft-ïl befoin d'ajouter à cette épitre pour 
faire connoître le caraâère, les penchans da 
Marquis de S. Firmin. Devenu par l'habitude dit 
changement incapable de fe fixer , ce fut plutôt 
la néceflité de réparer fa fortune que l'impulfio» 
du fentiment qui le porta opiniâtrement à vou- 
loir devenir l'époux d'une jeune perfonne que 
robfcurité de fon origine & la noble fierté de 
fon ame fembloient également éloigner d'une 
telle alliance. 

Thérèfe Meunier n'auroit rien eu à defirer dans 
un pays où feroit inconnu le préjugé de la nai£ ? 
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lance. Elle avoit reçu de la natjuretout ce qui fait 
la beauté, & ce qui fert encore à la parer; une 
taille avantageufe^ des traits prefque réguliers , 
un teint d'une blancheur éblouiffante , des grâces 
& les plus heureufes difpofitions à la culture de 
tous les arts. Elle deffinoit parfaitement bien , 
chantoit avec goût , touchoit avec précifion de. 
plufieurs inftrumens de mufique : & fon efprit 
étoit fuffifamment orné pour la faire diftinguer 
même dans lui cercle de perfonnes inftruites. Tous 
ces avantages réunis la faifoient defîrer des focié- 
tés les mieux choifies ; & la fortune immenfe dont 
elle devoit jouir lui attiroit les vœux d'une foule 
de courtifans. Thérefe avoit rejette plufieurs par-, 
tis avantageux pour fe conformer au choix que 
fon coeur avoit fait d'un jeune étranger dont l'état 
étoit obfcur comme le fien , mais qui étoit doué 
comme elle des qualités précieufes de l'ame. Fal- 
doni pour être fans fortune n'en étoit que plus, 
întéreffant à fes yeux. S'il eft pauvre, difoit-elle * 
je n'en fuis que plus heureufe , par Tefpoir de 
contribuer doublement à fon bonheur. Les parens 
de Thérèfe ayoient obstinément refufé leur con- 
tentement à fon union avec Faldoni. Pour vaincre* 
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leiir réfiftence , il avoit fallu employer & les lar- 
mes de l'innocence , & le crédit des amis ; enfin 
vaincus à force de follicitations , on leur avoit 
arraché l'aveu tant déliré. Depuis près de trois 
mois Thérèfe & fon amant vivoient dans cette 
douce follicitude que produit l'approche d'un 
terme longtems attendu, quand le marquis de S. 
Firmîn vint à Lyon. Le jour du concert annoncé, 
il parut dans Paffemblée couvert des livrées 
du luxe. Jamais il n'avoit affe&é tant de hau- 
teur & de frivolité ; fi par harard il lui échappoit 
de laiffer tomber un regard fur quelqu'un , il fem- 
bloit exiger qu'on lui en tint compte : c'étoit de 
fa part un facrifice étonnant. Toutefois il ne dé- 
daigna point de donner quelques louanges aux 
charmes de Thérèfe ; il porta même la complai-. 
fance jufqu'à l'applaudir , après qu'elle eut chanté 
une cantate de Lully. On fe fait une idée peut- 
être de l'efpece de fentiment qu'infpira un tel 
homme à notre jeune Lyonnoife, Elle ne tarda 
guère à s'en expliquer avec fon amante : : O mon 
cher Faldoni , lui dit-elle dès lemêmefoir , Tas-tu 
bien remarqué ce jeune infenfé ? Qu'elle ame doit 
animer une momie femblable ! Si je t'aime , tu 
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me deviens bien plus cher encore, quand je com- 
pare ton heureufe {Implicite , ta candeur , ta 
bonnefoi avec ces vains dehors de la frivolité , 
image d'un cœur froid ou corrompu. Nous n'i- 
rons point chercher le bonheur dans des goûts 
étrangers à ceux que nous avons reçus de la na- 
ture : le bonheur ! il réfide au fond de nos âmes; 
Je tiendrai ma félicité de ton choix ; tu tiendras la 
tienne du mien.Faldoni, nous nous aimerons pour 
le plaifir de nous aimer. Heureufe , oent fois heu-* 
reufe d'avoir reçu le jour loin des grandeurs ! Je 
n'ai point à redouter qu'un illuftre étourdi vienne 
rechercher mon alliance. Le Ciel m'a fait naître 
dans une claffe obfcure pour y vivre avec toi. 
•— O trop généreufe amante 1 fi l'éclat des gran- 
deurs, fi le Trône même étoit le prix des vertus, 
de la beauté , de toutes les grâces réunies , qui 
plus que toi auroit droit d'y prétendre? —Je pré» 
tens à top cœur, & ne veux rien de plus. —Il 
brûlera à jamais d'amour pour toi , de l'amour le 
plus pur, d'un amour inviolable ; enfuite lare- 
connoiffance. . . . —-Arrête , Faldoni , cette ex- 
preflîon m'outrage ; tu me dois feulement de la 
tçndreffe , parce que je veux être payée de retour; 



Digitized by 



Google 



fcn Nouvelles 

t'eft bien affez d'un fentiment auffi vif pour rem- 
plir une ame. • . . Sais-tu que nous touchons h 
l'époque de notre bonheur ? Y penfes-tu quelque 
fois? — Dieu! je m'en occupe tous les inftans 
de ma vie. —Nous ferons bientôt heureux. . . . 
—Hélas ! je l'efpère. —-Un foupir ! parle. • . . Je 
fie t'entens point. . • . Aurois-tu quelque doute 
fur ma confiance ? . . . •— M*en préferve le Ciel ! 
—Hé bien ?— Pardonne , mais je ne puis défendre 
mon cœur d'une crainte. . • . Elle eft affreufe. • . . 
O ma Thérèfe , fi le deftin alloit nous féparer. . . 
—Barbare ! Eh 1 quel plaifir peut éprouver ton 
ame à déchirer la mienne ! Faldoni , ajouta-t-elle , 
après un inftant de filence, en lui faififlant forte- 
ment la main, Faldoni , raffure-toi; j'en jure par 
le Ciel, par ton amour, par tous les fentîmens 
que tu m'as infpirés , il n'eft aucune puiffance fur 
la terre qui puiffe m'arracher à toi. Tant que ce 
cœur palpitera d'un léger mouvement ; tant qu'une 
goutte de fang parcourra les veines de ce corps 
débile , fois-en certain ils ne feront animés que 
pour toi. —Oui, reprit Faldoni , tu me rends 
toute ma force & tout mon efpoir. A mon tour , 
j'attefte. • . • —-Va, garde tes fermens i ta maîtreffe 

n'en 
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ïïeh a pas befoin : c'efl: iei , ajouta-t-elle a eh px>t* 
tant la main fur fen cœur , c'efl: ici qu'eft écrite là 
preuve de ton amour en caraâères inéfaçablest/ 
Ma tendreffe pour toi ne peut me laitier aueurt 
doute fur la vérité de la tierïnê* 

Ainfi fe féparèrent nos amans pénétrés de Vé* 
aération & d'amour l'un polir l'autre ; tous deu* 
également éloignés de foupçoriner le coup affreu* 
dont ils étoient menacés. Dès le lendemain , & lé 
foleil n'avoit encore parcouru qu'une foible par-» 
rie de fa carrière , la préfidente animée du plu* 
vif intérêt pour le fort de fort ancien amant » fé 
transporte à la demeure des parens de Thérèfe* 
Elle .vient leur demander la main de cette fille 
vertueufe pour le marquis de S. Firmirt, à qui fôA 
aveugle amitié prête un caraûèfe & même déi 
Vertus ; : Par cette alliance , leur dit^elle * Thé*' 
*èfe acquiert un état ; elle deviendra la tige d'uiifr 
poftérité à qui le Gouvernement déeerhera lé§ 
honneurs qui lui feront dus ; vous-même , peut* 
être , verrei vos petits-fils revêtus des premier e§ 
dignités. Affes longtems vous avez véjètté dâfii 
Une honteufe obfcurité ; ma inain ' bieriftifantè' 
vient vous en arracher aujourd'hui pour V0U8 
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produire au grand jour ; héfiteriez-vous un mfhnt 
«à remplir les grandes vues que j'ai formées fur 
irotre fille , fur vous , fur tout ce qui vous appar- 
tient? 

Les parera 3e Thérèfe, pénétrés de reconnoîf- 
iance , tombent auffitôt aux pieds de l'infenfée 
nqui va leur ravir à la fois, & leur fille, & leur 
Tefpeâable œodeftie , & leur innocence , & ce 
<calme délicieux, récomperife des cœurs honnêtes. 
Déjà la coupable ambition s'eft gliiïée dans leur 
«me ; déjà ils rougiflent de leur fimplîcké ; ils en 
(Veulent au deftin d'avoir fi longtems différé leur 
bonheur «& leur gloire. 

Enfin ils promettent totft ; & ta préfîdente fa- 
tisfaite du fuccèsJe fa démarche , en va faire part 
<*u jeune de S. Firmin. Tandis qu'ils s'applaudit 
lent de ce comble de bonheur ; tandis que le mar- 
fquis trace -déjà dans fon imagination un plan de 
;vie analogue à fon humeur & à la fortune dont U 
croit jouir bientôt , Thérèfe inftruite par fon père 
des engagemens qu'il vient de contraâer , fans 
avoir pris d'autre confeîl que celui d'un orgueil 
criminel , éprouve tous les maux dont peut être 
accablée une fille obéiflante f une amante ver- 
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tueufe & fidèle. Envain elle employé tour-à-tour 
ce que peuvent lui fuggérer fa refpeâueufe ten- 
drefle pour l'auteur de fes jours , fon. inviolable 
attachement pour Faldoni , fon éloignément pour 
le parti qu'on lui propofe : Lemeûnier eft fourdà 
fa voix & perfîôe impérieusement dans fon pre* 
snier deffein : : Je le veux, ma fille, lui dit-il, du 
ton le plus abfolu; il le faut , je le veux. — Vous 
le voulez ? Qui? Vous? Vous , mon père ! — Cef* 
fez d'apporter à ma volonté une plus longue rç*»; 
fiftance , ou craignez les effets de ma jufte colère*' 
— Si je perds Faldoni, je n'ai plus rien à redou* 
ter. —-Je vous l'ordonne , que ce nom n'impor- 
tune plus mon oreille. Dès ce moment ma maifoa 
eft interdite pour jamais à cet inconnu : je vous 
défends de l'y recevoir , de lui parler , de lui 
écrire ; en un mot j'exige que toute efpèce de . 
liaifon entre vous & lut (bit rompue, pour jamais» 
— O Dieu , s'écrie Thérèfe , en fo précipitant , 
aux genoux de fon père % qu'elle arrofe de fes 
larmes , ô Dieu , qu'ai- je entendu ? — -Mon im- 
muable volonté. — N'aviez-vous pas permis à 
mon cœur de fe nourrir du- plus flatteur efpoir ï , 
Quelques jour? feulemçntfe font écoulés depui* 

m. 
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que votre tendreffe paternelle me fit entendre céi ' 
douces paroles : telles ne Sortirent jamais de mon 
ibuveiiir? : Ma -fille , me dites-vous , j'ai fait ce " 
qu'un bon père doit faire ; je n # ai refufé jufqu'à 
préfent de foufcrire à tes vœux que pour m'affu- * 
rer de la folidité de tes fehtimens. Puifque tu per- 4 
fiftes à vouloir Faldoni pour époux, va , je te le * 
donne. Sois heureufe, ma Thérèfe; mon bon- ,% 
heur eu inféparable du tien. Telles font les dou- 
ces paroles que vous daignâtes m'adreffer. 'Mais : 
combien èft différent le langage que vous me te- 
nez aujourd'hui ! —Vous aviez furpris ma bonne 
foi , la crédulitéde votre mère , cellede tous vos 
paréos : mes yeux fe font ouverts : j'en bénis le " 
Ciel ,<& pour vous, & pour moi. Faldoni n'efl-il 
pas fans fortune i — La mienne ne nous fuffira- 
t-elle point } —S'il garde wi filence opiniâtre fur 
ia nàiffance , fans doute c'eft qu'il rougiroit d'ers 
dévoiler le miftère. —Si fa naiflance eft ohfcure? • 
fon ame eft grande & généreufe. D'ailleurs eft-ce 
à moi de prétendre aux vlains honneurs d'une con- 
dition élevée ? £h J de quel droit ? Mais je le fens, 
& Vous en fais encore* le iincère aveu , • ô mou 
père ^moû tendre père , fans Faldoni , il a'eft point 
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de bonheur pour, moi fur la terre. — C'efl trop* 
longtems abufer. de ma patience & de mes bon- 
tés : je vous l'ai dit, &. vous le répète pour la 
dernière fois : le marquis de S. Eirmin fera votra 
époux 3 puifqu'il daigne s'abaifler à ce point ^il le 
fera, vous n'en. aurez, point d'autre. Thérèfeis 
relève à ces mots , fèche tes pleurs , & fans man- 
quer au refpeû qu'elle doit à l'auteur de fes joursv 
lui répond avec cette noble fermeté qui caraûé* 
rife une ame fière ^pénétrée de la connoiflance 
de fes devoirs & de. fçs droite : j Vous êtes mort 
père y lui.dit*eUe ; je connois l'étendue de votre 
autorité fur moi ; je fais qu'il vous appartient de 
diriger mes gQÛts, mes pe'nchans* mes démarw 
ches; vous êtes Je maître . de rejetter pour moi 
un établiffement vers lequel pourrait m'entraîne r 
l'erreur de llaveugk j^unçflfe ; mais je fais aufli 
qu'il n'eft pas en votre pouvoir de m'immoler aux 
preftiges de l'ambition , durefpeâ humain* Je fuis 
votre fille * &.non>votre viâime ; vous êtes.mon 
père & non pas mon tyran* Au-refie , j'ofe vous 
le dire e^icoire,,moa cœur n'eil point incertain 
fur fon choix.. Le marquis de S, Firmia m'eît 
odieux j j'adore. Faldonii ma. répugnance p Qui r 
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l'un eft invincible; mon amour pour l'autre eft 
indomptable. Si je ne puis être l'époufe de celui 
que j'aime, un cloître me fervira (Tazile : ce fera 
ma reflburce dernière ; j'y déplorerai mes mal- 
heurs & les vôtres ; car un jour viendra fans doute 
cù le remords entrera dans le cœur de mon père. 
—Hé bien , hâte- toi d'y recourir à cette reflburce 
unique; car j'en jure par toute l'autorité que la 
nature & les hommes m'ont donnée fur toi, Fal- 
doni ne portera jamais le nom de mon fils. Et en 
difant ces mots il fe retire brufquefflent. Son vi- 
fage eft pâle , fes yeux étincellent de courroux ; 
*nvain Thérèfe effaye encore de l'attendrir par 
fes pleurs ; elle court à lui ; mais il s'arrache à fes 
embraffemens avec une dureté impitoyable* Tan- 
dis que fes domeftiques reçoivent de fa bouche 
l'ordre d'interdire fa maifon à l'amant tie fa fille; 
celle-ci fuccombant à fa douleur tombe privée de 
tout fentiment ; mais reprenant bientôt toute fa 
force avec l'ufage de fes fens , elle traça ces lignes 
d'une main ferme & rapide : 

» La volonté de mon père eft changée; mais mon 
«cœur eft toujours le même. Tu es mon amant, 
•• mon époux; tu le feras à jamais. Je veux vivre 



Digitized by 



Google 



F K À> N Ç OirESÎ KJ* 

« & mourir pour toi. Ta maîtreffe foufFrîfoît mille- 
•• morts plutôt que de confentir à te perdre» Je- 
-veux étonner l'univers. par ma confiance , &c 
>» forcer mon père lui-même à m'admirer : juge fiS 
» je faillie. Faldoni» fi tu change ois jamais J » 

Faldoni ne s'àttendoit point à une' nouvelle fë 
cruelle». Qui peindrait fonétonnement,. & doub- 
leur , fon défefpoir ! Thérèfe lui eft fidèle r il elT 
vrai , mais-il n'attendoit plus que Finfiantoii Foii- 
devait mettre le comble à fes vœux en lui donnant- 
la main de fon amante : : O changement affreux ». 
s*ëcria-t«il ! q mon bien fuprême ! ô ma chère Thé-r 
rèfe ! Hélas rpourras-tubienréfifter à ce nouveaux 
coup du fort ? Tu m'aimes , tu m'aimes ; mais ua& 
père a tant de droit&fur un cœur aufli tendre qufc 
te tien. Au refte , Thérèfe , le ciel m'en eft témoin ^ 
ce ne font point tes richeffes que j'ambitionne j; 
ce n'eft point ton opulence que je chéris, c'efë 
toi , toi-même , ton caraâère , ta beauté ,. tomes» 
ces rares qualités qui font de ton ameleianâuaire 1 - 
des vertus, lï dit* &. fans prévoir tes incaréniens» 
qui peuvent réfulter de h démarche, && tzaxfê 
porte à la demeure de Thérèfe^il ne pente iju'àV 
fen amour ^ à la gerie krégarablô* dont 2L effi? 
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fnenacé ; il veut favoir de quel droit , & pourquoi 

on cherche à lui ravir un bien qu'il paye d'Un 

^mour fi tendre. H part donc ; fes pieds ne font 

pour ainfi dire , qu'effleurer la terre } fa légèreté 

eft égale à celle du plus agile courtier. Enfin ao 

câblé de hffitude , le front couvert de fueur , il 

arrive à la maifon de Thérèfe. -Aucun furveillant 

n*en gardoit l'entrée , & il pénètre fans obftacle 

jufques dans l'intérieur de l'appartement. Sa maî* 

treffè étok feule ; il la voit ; mais jufte ciel ï en 

quel état il la voit. Elle marchoit à grands pas ; 

fes cheveux épars ftottoient au gré de Pair qu'agi-» 

{oient & fes geftes &fa marche rapide ; fes yeux 

Égards, rouges & defféchés, ne verfoient-plus de 

larmes î il femblote que la fource ea fut tarie ; fes 

joues que la nature avoit colorées de l'incarnat 

des rofes étoient pâles & livides comme celles de 

fe mort. On eut dit que le défefpoir- avoit em* 

prunté Ja taille & les traits de Thérèfe pour appa* 

ÏPÎtre aux regards de Faldoni. Elle lVpperçoit & 

%*&rrête tout à coup ;. :• Que vois,je, dit-elle, eft-ce 

IMfcfenge l Eft-çe bien toi } Ne me trompé-je point? 

M*>^i , que j'ei«e&de ta voix, —Oui, tfeift moi, 

'4 ffia 4ÎYW.C mu\tç % ç'ç£ mpKmême j & il fe 
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précipite à fes pieds. Mais dans quel défordre te 
trouvé- je , ajouta-t-il ! — Faldoni , reprit-elle , en 
lui ferrant fortement la main , je fouffre tout ce 
qu'on peut foufirir; mais raffure-toi, je n'aurai 
point enduré vainement tous les maux dont je fuis 
accablée. . . . Mais. ... je tremble. . . • j'entens 
du bruit. Si c'étoit mon père ! laifie-moi': fuis. 
Elle n'a pas achevé , que Lemeûnier paroît. Thé- 
rèfe tremble de tout fon corps ; fes genoux chan- 
cellent ; il ne peuvent plus la fôutenir ; eUe tombe 
évanouie. Faldoni ne voit que fa maîtrefle ; tous 
{es foins fe réunifient fur elle ; fes yeux attachés 
fur cet objet intéreflant n'ont point encore ap- 
perçu ce père impitoyable dont la fureur eft 
femblable à celle d'un tigre altéré de fang. Loin 
de fecourir fa fille, il l'accable encore d'injures, 
de malédiâions , & faififfant Faldoni par fa che- 
velure , le barbare l'entraîne au milieu de l'appar- 
tement. Celui^-ci ne fait par où il a pu mériter' un 
affront femblable. Le dépit , la colère , Famour f 
le refpeâ qu'il doit au père de Thérèfe , tous ces 
divers feritimens fe combattent dans fon ame , s'y 
. fuccèdent , & s'y réunifient. Il ne fait quel parti 
-pendre, cependant fa patience eft vaincue, il 
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fe débat » fe dégage , tire fon épée : : Défende 
toi, barbare , père inhumain, lui cria-t-il; dé- 
fends-toi , ou crains d'expirer ici fous mes coups». 
A ces mots Lemeûnier écumani de rage fe met ea 
garde , & le bruit de leurs armes rappelle Thé* 
rèfe à la lumière. Ses yeux s'ouvrent , & c'eft 
pour être témoins du plus Horrible des fpeâa» 
clés; elle voit fon amant aux prifes avec fon 
père : i N'eft-ce pas un fonge ? Eft-it bien vrai? 
Quoi 2 lyon père l Faldom ! ... Eh ! que vous 
ai-je fait, cruels? Que ne m'affaffiniex-vous plu- 
tôt! les! doux accens de cette voix enchanterefle 
ramènent Faldoni à fon vraie caraâère ; il ne voit 
plus dans fon ennemi que le peré de fon amante : : 
Que je fuis malheureux , s'écfie-t~il 1 & en difant 
ces mots , il laiffe tomber à fies pieds le glaive 
qui lui avoit fervî de rempart contre les efforts 
de fon advet Étire , il jette fui 1 Thérèfe un regard 
paflionné , interprête des fentimens d'amour , dé 
pitié , dé confufion qu'il éprouve, & fe retire. 

Il faudr oit être à la place de cet amant infor- 
tuné pour fe peindre , & fon défcfppir, & fes 
regrets : : De quel crime je me fuis rendu coupa* 
We , dit-il t j'ai voulu tremper mes mains dans te 
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fang dont eft formé celui de Thérèfe. Sa colère 
brutale m'y a forcé , il eft vrai. . . . Mais ne de- 
vois-je pas tout fubir de fa part, la mort elle- 
même, plutôt que de me porter à un fi coupable 
excès? Que va-t-elle peftfer de moi, cette mai* 
trèfle adorée ? Pourrai-je me juftifier jamais à fes 
yeux } Oui * s'il faut que je la perde , je laverai 
dans mon propre fang l'outrage involontaire 
qu'elle a reçu de moi. Faldoni faifant part à fes 
amis de fon malheur , & interrogeant leur 
penfée fur le changement de le Meunier à fon 
égard ; car il n'en avoit pu pénétrer encore le 
fnotif ; apprend que c'eft aux démarches du 
Marquis de S. Firmin qu'il doit l'attribuer. Dans 
le premier tranfport de fa colère jaloufe , il veut 
Aller demander raifon à S. Firmin de fon amour, 
de fes tentatives ; mais on U retient fous le fage 
prétexte qu'une telle imprudence nt feroit qu'au- 
gmenter fes maux , loin de les diminuer ; & on le 
détermine k adreffer à fon rival on billet conçu 
dans les termes les plus propres à le faire renon- 
cer au projet de lui ravir fa nuutreffe. 

Le Marquis de S. Firmin, loin de fe rendre aux 
raifbns que faifoit valoir Faldoni, ne daigna pas 
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même lui répondre. Il fit dans toutes les fôciétes 
des plaifanteries. injurieufes , & fur le billet ,& 
fur les fentimens de celui dont il.I'avoit reçu* 
,Voici comment il s'en expliqua dans une lettre 
adreflee au chevalier de Roquemaur. 

Sai$-tu,monami, que mon aventure fait ici 
un tapage d'enfer. Je n'ai point encore époufé. 
D'homme d'honneur je ne fais plus qui je fois, 
ni quel pays j'habite : je n'y connois. plus rign* 
On m'a vu; j'ai porté la complaifance jufqu'à 
faire la première démarche , & l'affaire eft encore 
à fe conclure ; je crois en vérité que je ferai 
forcé à une déclaration dans les formes. Tu m'as 
vu conduire quelques aventures dans le monde ; 
tu ■ fais que nos délicieux me citoient entr'eux 
pour exemple: hé bien! vois fi. j'ai déchu, je 
fuis encore au point où j'en étois il y a un mois* 
Plaifanterie à part , tous ces reta«deraens com- 
mencent à m'ennuyer r je lés ferai finir fous peu 
de jours. Il faut fe dire auffi que ce n*eft pas une 
petite befogoe :j*ai un rival; oui , mon ami» un 
rival. Et dé plus oitaffure qu'il eft aimé de la pe- 
tite perfonne. Ilrvient de m'adreffer la lettre la 
plus pathétique psur m'éngagèr à me défiftçr d* 
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mes poltrfùites. Mais hélas i je ferai inflexible» 
Non , que je ne partage bien fincèrement les dou- 
leurs de fon amoureux martyre ; tu fais combien 
j'ai Pâme fenfible : ce n'eft que des cent mille li* 
vres de rente dont il m'eft abfolument impoffible 
<le me départir. Ne penferois-tu pas comme moi? • 
Adieu. J atteins le dénouement de toute cette 
affaire pour t'en inftruire : je préfume qu'il fera 
«très-plaifant. 

Le marquis de S. Firmin. 

Après la fcène cruelle qui s'étoit paffée entre 
«Faldoni & Lemeunier , celui-ci fe retira, fans 
-adrefler une feule parole de confolation à fafille^ 
ia-laiffant abîmée-dans fa douleur profonde. A 
peine elle put fe traîner jufqu'à fon lit.pour. trou* 
ver un repos néceffaire au rétabliffement .de ;fes 
forces épuifées. Mais elle ne l'y trouva. point. Ce 
fut là furtout que tous fes maux fe peignirent 
avec plus de violence à fes efprits agités. Elle ne 
peut chaffer de Ton imagiaation le fpeâacLe d'hor- 
reur dont elle vient d'êtee témoin.. Elle s'agite, 
fe tourmente ;^es yeux voient font amant , foi| 
père nagçr dans leur feng^ tout ce qu'une imagi- 
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pation en délire peut fe retracer de plus terrible; 
de plus cruel, elle le voit; fon appartement re- 
tentit de fes cris; ils font effrayans; on accourt, 
& déjà elle n'eft plus la mime. Un filence morne 
a fuçcédé aux bruyans aecens de fon défefpeir. 
Affile fur fa couche, la tête appuyée dans Tune 
de (es mains* Us yeux attachés fur un feul objet, 
on dirait à la voir qu'elle conçoit dans fa penjfëe 
quelque projet extraordinaire. Après un affez 
long filence : : Allez, dit-elle à l'un de fes domef- 
tiques , allez dire à mon père que pour grâce der- 
nière , fa fille demande à l'entretenir un moment. 
Mes amis, ajouta-t-elle , en adreflant la parole 
aux autres, avec ce ton de douceur & d'affabi- 
lité qui lui étoit fi naturel , féchez vos pleurs & 
csffez de me plaindre : le courroux de mon père 
caufe feul tous mes maux ; dans peu vous verrez 
en nous un entier changement. Sortez , mes amis, 
\e veux être feule avec lui. 

A peine le Meunier parok, que Thérefefe jette 
précipitaroent à bas de ion lit , court au-devant 
de fon père, & fe jettant à fes pieds : : Vous êtes 
mon père , je dois vous obéir ; & j'ignore com- 
ment j'ai pu m'écarter un feul inftant du premier 
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de mes devoirs. J'emploierai le icfte de mes jour* 
à réparer ma foute; je regrette feulement que ma 
vie foit trop courte pour que je puiffe efpérer de 
l'expier affez. Mon père , me pardonnez-vous ? 
Pour moi je ne faurois vivre davantage chargée 
du poids accablant de votre indignation. Mon 
père , je fttfs prête à faire un grand facrifice ; c'eft 
vous qui m'y forcez ; mais j'y fuis réfolye ; 8e 
une fois qu'il fera fait , votee oreille ne fera im- 
portunée d'aucune de mes plaintes. —Je le fa* 
vois , ma fille 9 que votre naturel , vos principes, 
vous ramèneraient à l'obéiffance que vous me 
devez. J'ai vécu plus que vous ; & mes réflexions 
font le fruit de mon expérience. La tendreffe & 
la prudence ont toujours dirigé les defleins que 
l'ai formés fur Vous. Ma Thécèfe , j'oublie dès ce 
moment la réfiftence que vous m'avez oppofée ; 
qu'il n'en foit plus queftion jamais. Je vole chez 
le marquis de S. Firmin pour lui apprendre h 
nouvelle de fon bonheur & du mien; ne foyons 
plus occupés que des préparatifs de ton hymen: 
il fera l'événement le plus remarquable de tes 
jours & des miens. —Non , fans doute, il ne fe 
fçrma jamais d'unigo ftus <fc tdtes auipiccs, . * • 
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Ce fera un Sacrifice bien folemnel , mon père. * * * 
S*accomplira-t-il bientôt ? —Dès demain fi tu le 
vçux. -—Vous l'ordonnez ? Hé bien , ce fera donc 
pour demain. . • * pour demain ! — Un plus long 
intervalle te conviendroit-il davantage ? —Vous 
êtes bien réfolu à ne point changer? — Je te l'ai 
déjà dit. —-Hé bien ! il feroit inutile d'y apporter 
un ptys long délai. ... ce fera pour demain. 

Thérèfe , fous le prétexte qu'elle fe fentoit in- 
commodée , & que l'air de la campagne pourroit 
contribuer à lui rendre fes forces affaiblies par les 
contradictions qu'elle avoit effuyées 9 demanda à 
Lemeunier la permiffion de s'aller promener & 
de paffer la nuit à une maifon qu'ils poffédoient à 
un mille de Lyon : elle l'obtint fans peine. Lemeu- 
nier fe préparait déjaà fortir , pour fe rendre chez 
la préfidente , quand Thérèfe /evint à lui : : Mon 
père , lui dit-elle , les larmes aux yeux , vous no 
m'avez point embraffée encore. Lemeunier fe re* 
tourne , & f a fille fe précipite dans fes bras ; un 
nouveau torrent de larmes coule de fes beaux 
yeux, qu'elle attache fur ceux de fon père. Elle 
le contemple en filence. Puis elle l'embraffe 5 on 
fut dit qu'elle allojt en être fépsrée pour jamais 

Lemeunier 
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Lemeunier lui même fe fcût ému de compaffion ; 
il eu fur le point de céder à un tendre mouve- 
ment : mais redoutant fa propre fenfibilité , il s'ar- 
rache avec effort des bras de Thérèfe & la fuit, 
comme s'il craignoit que ion Cf&ur fe iaiffît fur- 
prendre à l'afpeâ des larmes que répand fa fille. 
Déjà il eft loin de Thérèfe ; & celle-ci lui ten- 
dant encore les bras. Adieu, mon père, lût 
crie-t- elle, adieu ; vous me fuyez, & «môi je 
m'éloigne de vous ; cet intervalle immenfe , ce- 
lui qui eft entre la vie & la mort, va nous fé- 
parer pour jamais. Elle retombe à genoux 9 jette 
autour d'elle un regard dans lequel font peintes 
fa douleur & fa fenfibilité. Adieu, dit- elle , 
trifte enceinte , lieu fimefte , témoin des paifibles 
jeux de mon enfance & des progrès de mon 
amour , de tous les maux que j'ai foufferts & dés 
larmes que je répands encore ; puiffiez - vous rfe 
fervir jamais d'azile à une autre amante infortunée. 
Quand*mon père reviendra fous votre toît , loin 
de rappeller à fôn fouvenir une fille qui l'adoroit 
& qui devoit lui être chère , loin de lui retracer 
fa perte & fes malheurs , infpirez-lui l'oubli de 
«tous nos maux. Elle dit,fe relève, adreffe un 
Tome / t M 
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.billet à fo a amant , fe munit de l'arme terrible par 
qui doit être confommé le plus étonnant des fa- 
orifices, & prend la route de cette maifon de 
campagne où le Marquis de S. Firmin , Lemeu- 
«ier avec des parens & fes amis dévoient fe ren- 
dre à la huitième heure du jour fuivant ; l'un 
pour lontraâer l'alliance fatale ; les autres pour 
en être les témoins. 

Cependant Faldoni , à qui Ton n'a point biffé 
ignorer le changement de Thérèfe , qui a paru fe 
foumettre fans réferve aux volontés de fon père > 
faldoni fe livroit à tout l'excès de fon défefpoir. 
11 accufait le ciel d'injufiice & (a maîtreffe d'in- 
.gratitude , quand le billet fuivant lui fut remis. 

m Le mal eft grand, Faldoni, il y faut apporter 
» un remède prompt & fur. S. Firmin croit m'é- 
» poufer dès demain.; mon père le croit de mê- 
» me ; moi feule je fais le contraire. Si tu m'aimes 
» encore ; fi tu prétens à ma main; enfin fi tu 
* veux partager ma defiinée , ne manque pas à 
» te rendre demain , dès le lever de l'aurore , à 
» la campagne ; tu m'y trouveras munie de tout 
» ce qu'il nous faut pour l'exécution d'un projet 
». quej'aiconçu : je te le communiquerai, Faldpûi; 
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m il bétonnera peut-être .... maïs non ; car tu* 
» fais comme je t'aime. » 

Faldoni n'entendait point ce que Thérèfe luE 
vouloir dire par ce projet étonnant. Sitôt qu'ik 
croyait avoir deviné la penfée defon amante r 
une nouvelle raifon fe préfentaifcà lui, & Sou- 
dain détruifoit le foupçon qu'il a voit formé. Ce- 
pendant , après y avoir long-téms réfléchi * il ne* 
doute plus qu'il ne foit queftion de s'évader avec 
elle , & d'affurer leur bonheur par une fuite pro^ 
chaîne. Dans cette penfée r il prépare de fon coté: 
touf ce qu'il juge propre à leur éloignement > &> 
4e ttouve au rendez-voufrà l'heure indiquée.* 

Le foleil venoit de paraître : il n'était abf- 
curci d'aucun nuage ; jamais un plus beau jour 
n'avoit éclairé la terre* Thérèfe , vêtue, d'une 
robe blanche & parée comme au plus.heau jour 
•e fête , fe promenait feule dans, l'une des allée* 
du jardin. La fécurité, étoit peinte dans .tous fes~ 
traits. Dès; qu'elle apperçoitfon amant ^ elle pré- 
cipite fa marche , ? l'atteignit ;,& (ans lui donner 
le tems de proférer un. mot : : Me voilà fatis£aite> 
lui dit-elle ; par cette dernière démarche je fuir 

entièrement convaincue de ton amour. ■— Eu as~ 

Mi* 
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tu douté 9 6 ma bien-aimée? Un tel foupçon fe- 
roit-il entré dans ton cœur ? M'aurois-tu fait cette 
injure ? —-Non , Faldoni * non j maïs fe fais main* 
tenant à quel point je fais aimée de toi ; c'eft au- 
jourd'hui , furtoirt , que le vois ; les richeffes 
û'ont aucun empire fur ton ame ; elle eft grande 
& généreufe ; j'ofeledire; enfin la nature l'aVait 
formé pour moi. Après un mitant de filence i|û*élle 
employa à fixer fts yeux fur ceux de fon amant , 
comme fi elle eut voulu lire au fond de fou cœur, 
elle lui dit , fans la moindre apparence d'émo* 
tîon : Faldoni , le tems preffe : quelque* heure* 
de plus , & ma famille & S. Firmin fe rendront 
ici ;* nous ne ferions plus maîtres alors d'accom- 
plir le projet que j'ai conçu pouf noffe commune 
félicité, ^— Hé bien , tu me vois prêt à marcher fur 
tes pas , ou plutôt à le» ptécédef , à te protège* 
de tout mon pouvoir Contre les ennemis de tofl 
ï epos & du mien. Heureux, cent foisheufeu*, 
fi je pouvoir facrifier tnoù eiiflence à ton bon* 
heur ; mais ils font liés au point de ne pouvoir 
fe féparer jamais . . . , Thérèfe , tout eft prêt : une 
barque légère nous attend fur lé fleuve prochain: 
Je me fuis affuré d'un guid€ expérimenté ; & dans 
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peu une terre étrangère nous recevra; nous y troi*. 
verons un (ur azîle contre nos ennemis : là , nous 
éprouverons que le deftin peut f e lafler de faire 
des malheureux • . . • Tù le dis toi-même , le tems 
preffe ; pourquoi retarder davantage notre départ? 
—Que parles-tu de départ, de barque f de guide } 
Après un inftant de fiknce , & du ton le plus im- 
pofant :: L'avez-vous pu croire, Faldoni, que 
j'oubliaffe à ce point mon honneur & le vôtre ? 
Quoi ! vous avez eu cette opinion de ma faible ffe , 
& vous avez pu m'aiqier ? Non , ton amour n'étoit 
qu'une feinte; fi je t'euffe été chère , tu aurois 
conçu de moi une idée différent* Quelle qu'ait 
été , quelle que foit encore ma tendrefle pour 
toi > elle n'a pu & ne pourra jamais m'abaiffef 
jufqu'à l'opprobre. — -Appaife ta colère , ô ma 
chère Thérèfe ! je rougis de mon erreur : fonge 
qu'elle n'a duré qu'un inftant. Mon ame eft fuf- 
ceptible de toutes les impreffions que tu voudras 
lui communiquer : elle s'agrandit avec la tienne t 
& s'élance par-delà toutes les chofes humaines. 
— S'il eft vrai que* tu fois tant âu-deffus du vul- 
gaire des amans, viens donc, viens mettre le 
comble à tes vœux , aux miens ; viens apprendre 
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à l'univers ce qu'a pu produire un amour fans 
exemple dans deux cœurs qui peut-être jamais 
n'auront leurs femblables. Faldoni né concevoit 
point çncore ce que Thérèfe lui vouloit dire ; il 
étoit même bien loin de foupçonner le projet de 
fa maîtrefle. Après lui avoir demandé del'éclaircir 
Air fes grands deffeins :: Je n'en ai point d'autre , 
lui répondit-elle , que celui de m'unir à toi par 
l'indiflbluble nœud de l'himen. —Quand fe fera 
la cérémonie ? — A l'heure même. -—Quel lieu 
as-tu choifi pour cela ? — Qe temple ; & elle lui 
montrait de la main une chapelle dépendante de 
la maifon. —Le miniftre eft-il prévenu ? — Nou$ 
n'en aurons point d'autre que l'Eternel..— Quels 
feront nos témoins } —Ton aiqour & le mien. 
Et en difant ces mots elle le prend par la main & 
le connduit vers l'augufte parvis. 

Ils marchoient dans un profond filence ; l'air* 
n'étoit. point agité : aucun bruit ne fe faif oit en- 
tendre ; il fembloitque la nature entière portât 
fur nos jeunes amans une attention curieufe. La 
crainte , l'efpérance , Feflroi , la fatisfa$ion > tous 
les fentimens contraires afliégeoient l'ame de 
Faldoni. A l'approche du feuil facré , un long, 
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ibupir échappé à Thérèie. enchaîna tout-à«coup 
les pas de fon amant. Il tremble; il ne peut ni ne 
veut pafler outre. Il interroge fa compagne ; 
mais celle-ci ne lui répond que par un coup .d'oeil 
fier , & le force , pour ainfi dire > à pénétrer avec 
elle dans l'enceinte du temple. A peine ils .ont 
franchi les portes du fanâuaire , que Thérèfe-fuf- 
pendant fa marche : : Un moment , lui dit-ejle ; 
il eft tems de t'apprendra pourquoi je t'ai con- 
duit ici , & quel eft le grand deffein que je me 
fuis propofé. Je te répète , pour la dernière fois , 
que mon amour pour toi n'eut jamais d'exemples. 
.Mon imagination m'a tranfportée fous le plus 
beau ciel ; j'y vivois comblée de toutes les ri- 
cheffes , de tous les honneurs que le monde peut 
offrir ; mais j'y vivois loin de toi , & j'éîois mal* 
heureufe. J'ai fenti que la mort était préférable à 
une pareille exiftence ; je viens ici pour la re- 
cevoir de ta main fie t'offrir le même bienfait de 
la mienne. . • . Faldoni veut l'interrompre : écoute* 
jaoi encore; oui, t'offrir le même bienfait, fi 
toutefois tu ne connois pas l'idée d'un bien fupé- 
rieur à celui-là ; autrement , tu peux partir; pro- 
fite de cettç barque dont tu m'as parlé ; fuis ioig 
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de mes cendres , loin de ma patrie , loin de tout 
ce qui pourroit retracer à ton efprit , à ton coeur 
une image importune» Va chercher fous un autre 
iciel, dans les bras d'une nouvelle amante , l'oubli 
.-des maux que tu as fouffert pour moi ; va, Al- 
doni ; fois heureux ; c'eft le dernier de mes fou* 
•haits : je n'en fis jamais ni de plus ardent ni de 
plus fincère? adieu. Elle dit , & fe précipite dans 
Jes bras de fon amant ; elle le tient fortement 
preffié contre elle même & le regarde en filence ; 
ies yeux femblemt lui répéter un nouvel adieu; 
6c tout-à-coup il en fort un torrent de larmes : : 
Pardonne, ajouta-t-elle , pardonne ce dernier 
aôe de ma foibleffe : ce ne font point les appro- 
ches de la mort qui m'épouvantent , non ; je l'at- 
tends fans effroi ; je la délire avec ardeur ; mais • . . 
nous allons être féparés, Faldoni !. . .. féparés 
.pour jamais.. . . O mon bien-aimé !. . . ô l'ame 
«de ma vie !.. . Et de nouveaux fanglots viennent 
l'interrompre. Faldoni, dont la voix avait été 
enchaînée jufqu'à ce moment par la furprife & 
.par la douleur , tente un pénible effort fur lui- 
même : : Non , non, nous *e ferons point féparés ; 

tu le veux i Hé bien, la même tombe nous en- 
fermera 
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fermera l'un & l'autre; mais ce bras ..»■.. as- tu 
pu le croire ? ♦ . . Non * jamais .... Qui ? moi ? 
je t'arracheroi* la vie ? Eh ! de quel horrible ef* 
poir t'es-tu donc flattée? Va thercher ailleurs Un 
bourreau & . laiffe - moi mourir feul ; Thérèfe > . 
Uifle-moi mourir. Sans lui répondre elle marché 
Vers l'auteL Faldoni la fuit ; 8c tes yeux âpper- 
foivent deux piftolets fur ce même autel. 11 fré* 
mit ; fes cheveux fe hériffent ; il tombe fur fes 
genoux & retient fon amante par fes habits :t 
Dieu! qu'ai-je-vu? Pour ce comble d'horreur le 
ciel m'avoit-il réfervé? -~Laiffe-moi ; fuis ; fuis * 
te dis-je : ce fpeâacle n'eft pas fait pour toi» 

Ces dernières paroles ; l'air impofant & décidé 
de celle qui les a prononcées , le déterminent à 
toitf ; & fes efprits égarés ne voyent plus dans le 
projet de fon amante que l'irrévocable arrêt de la 
fatalité. Ils montent enfemble à L'autel ; Thérèfe 
faifit l'une des arçies ; Faldoni prend l'autre » 8C 
ils fe l'attachent mutuellement au bras par un 
nœud de ruban* Redefcendus à la> dernière itoar» 
che , ils s'y proftetoeat en filence devant l'arbitre 
de l'univers ; puis ils fe relèvent fur leurs genoux ; 
4c Thérèfe tendant la main à Faldoni : : Je t* 
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donne ma foi , lui dit elle f & je reçois la tienne. 
Faldoni répète les mêmes paroles; & Thérèfc 
élevant les mains & les yeux au ciel : : Dieu 
jufte , témoin de nos malheurs , daigne foufcrire 
à ces liens formés fous tes faints aufpices; daigne 
foutenir mon père de ton bras tout-puiffant, 
icarter loin de lui tous les maux & prendre fous 
ta proteûion augufte les amans infortunés comme 
y&ous. Elle a dit : par un dernier embraffement ils 
fe font l'adieu fupr&ne ; mais déjà le fignal eft 
donné , le coup eô parti 9 & Faldoni & Thérèfe 
çtendus fur la pouffière nagent dans les flots de 
leurfang. v 

Cependant le marquis de S. Firmin , Lemeunier , 
la préûdente & plufieurs autres perfonnes étaient 
fur la route de cette campagne. Le marquis f aidé 
des foins bienfaifans de fon ancienne amie , éta* 
loit en fa marche tout l'appareil de la galanterie 
& du luxe, Lemeunier fe croyoit lui-même quel- 
que chofe , par Tefpoïr d'être en peu le beau* 
père d'un homme titré. La foule du peuple imbé* 
çile » ou fuivoit leurs pas ou les précédoit* Onr 
arrive ; on parcourt la maifon , les jardins ; on 
appelle j pérfoone ne paroît; aucune voix ne 
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répond; Lemeunier tremble que fa fille n'ait pris 
la fuite ; cependant il refte encore tm lieu à par* 
courir : c'eft la chapelte. De loin on en Toit les 
portes ouvertes ; on accourt ; l'inquiétude prête 
de nouvelles forces â Lemeunier ; il arrive (*)i 
O fpeftacle plein d'horreur ! O comble de l'efiroi* 
du remords , de Pamère douleur ! A quel pri»ne 
.. • ■ ■ ' ' ■ ■ ■ f » , . :«i 

(*) a Après bien d'inutiles recherches , on trouva les dfcùi 
» corps (ans vie dans la chapelle* Ils l'avoieift parée à «et dleK 
» Eux-mêmes étoient dans une efpèce de parure. La fiQbritok 
»en déshabillé blanc , avec 4es robasts Uanps Se couleur 4t 
m rofe. De pareils rubans attachoieot au poignet dn bras droit 
» de chacun d'eux , le piftolet dont ils fe font entre-tués. Fal- 
» doni étoit étendu fur le côté, ayant fous lui fa redingotte fur 
» le marche-pied de l'autel , à main droite. Thérèfc étoic i 
» gauche, mais tombée fur Faldoni, la tête fur & cuiffe* On 
» a conclu de la pofiuon des deux cadavres, qu'ils étoient à gc- 
» noux devant l'autel lorfquîl* lâchèrent leurs deux coups en 
» même-tems, au lignai convenu. La fille avoit l'épaule caflée 
» & paroiffoît avoir fouffert avant de mourir. Qn jugea que le 
» coup de Faldoni avoit été tké d'une main tremblante. Celui 
» de fâ maîtreflè partait d'une main plus ferme. La route de la 
» balle étoit horizontale, & Faldoni avoit le cœur percé de part 
» en part, a 



Digitized by 



Google 



ijo Nouvelles 

voudroit-il pas racheter ce fang qu'ont répandu 
ion orgueil inhumain , fon opiniâtreté cruelle* 
fon aveugle ambition? O mes amis , s'écrie-t-il* 
j'ai tout perdu! Et difant ces mots il prend un 
billet qu'il a voit apperçu fur l'autel. Voilà ce qu'il 
contenoit : 

* « Quoique devenus par la mort étrangers à k 
» terre, il nous refle une grâce dernière à de- 
h mander aux hommes : qu'il leur plaife enfevelir 
» nos corps dans le même cercueil > & graver fur 
» notre tombe : » 

ICrREPOSENT DEUX AMANS QUE LA MORT MÊMR 
K*A PU SÉPARER. 
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epvis tes première* années Ai r^ne dfer 
François* I r la cour de France n'avoit point ceff& 
d'être le théâtre de la galanterie. Si la mort de ce 
prince fufpèndit le cours des pla&rs ; ^recon*? 

TomcJL Guy 
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mencèrent bientôt avec un charme nouveau : ce 
fut à l'époque du mariage du Dauphin avec Marie 
Stuard, reine d'Ecofle. Parmi les dames de fa 
fuite , Marie ne tarda pas à diitinguer Angélique 
de Limeuil & Julie de Longuèval. Elles étoient 
belles Tune & l'autre ; elles avoient un drok égal 
aux bontés de la reine ; & fa faveur , qu'elles par- 
tageoient , fut le principe de leur divifion. Il n'a- 
voit encore rien paru de cette méfintelligence , 
lorfque le marquis d'Alvin , fils du comte de ce 
nom , parut à la cour. Ce jeune chevalier étoit 
fait pour plaire. 11 avoit une figure intérefîante, 
une taille avantageufe, l'air fpirituel ; & à vingt* 
deux ans il s'était fignalé par des prodiges de va- 
leur. Il fut préfenté à mademoiselle de Longue val. 
d'Alvin étoit galant ; Julie avoit des charmes. 
Quand il la voyait chez la reîne, il lui difoit les 
chofes les plus flatteufes ; & elle les interprêta fi 
favorablement, que bientôt elle conçut pour lui 
les fentimens qu'elle croyoit lui avoir infpirés. 

Quelques affaires domeftiques retinrent Angé- 
lique loin de la cour , durant plufieurs femaines: 
& cette v abfence fembloit être une faveur de la 
fortune pour Julie ; mais elle dura trop peu. An- 
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gélïque y revint enfin ; fit ce fut daûs ittie oec*» 
fion où fôn efprit féconda û bien (es charmes T 
que d'Alviû ne put FeMëndre fins l'applaudir: fit 
l'amour fit en un itiftartt de rapïdfes progrès dans 
fon ame. Les louanges mulriplieesqù'il doftnoit à 
Angélique portèrent le trouble fie Fa douleur dan» 
celle de Juîie ; bïefttôt eHe fe crut Outragée , fi* le . 
defir de fe venger devint foh unique alitneht Se» 
premiers foins forent employés à rompre les tête 
à tête que cherchoientàfe ménager Angélique fie 
le marquis. Julie les rencontrait par tout;, tantôt 
elle afEeâoh de les féparer ; tantôt elle s'appro- 
choit d'eux pour les interrompre. Mais la paflîoi* 
du jeune d'AIvin croiffoit à proportion des ©bffaK 
des qu'il trouvott à la déclarer. Si Angélique ci* 
dut attribuer la première impreffion à l'effet de 
fts charmes, elle put avec juftice eir rapporter 
k comble aux iiftportunités de fa rivale, lïn'étoit 
guère poffible qu'un fenftimeût auffi vif fut long- 
tems ignoré de celle qui Tavok feit naître» D*Afc* 
vin venoit tous les jours chez la reine r fes yeux,, 
fon emprefiement étoieuî les» interprètes fidèle* 
de fon ame. 11 étoit aimable 5 fa naiflance répon» 
doit à celle d'Angélique ipar quelle fatalité: h&> 
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zarre fe feroit-on oppofé à l'accompliffement dé 
fes vœux ? Nos deux amans vécurent longtems 
dans la contrainte ; mais le Baron de Limeuil 
arriva enfin à là cour , & cette époque ranima 
toutes les efpérances du jeune d'Alvin. Il fe flatta 
de pouvoir faire part de fon deflein au père d'An- 
. gélique ; & le hazard le fervit fi bien qu'il trouva 
l'occaûon de parler à Angélique elle-même. On 
s'occupoit depuis longtems des préparatifs d'une 
fête que le roi vouloit donner à Fontainebleau 
à la reine d'Ecofle. Les dames, en habits galans, 
s'y rendirent dans des carofles traînes par des 
chevaux de Naples. Angélique & Julie étaient 
dans Tune de fes voitures , avec leurs gouver- 
nantes. Les jeunes courtifans à cheval conver- 
foient avec les dames aux portières des carofles, 
d'Alvin parloit à Angélique , & Julie , plus atten- 
tive aux difcours de fa rivale qu'à ceux du che- 
valier quiraccompagnoit, mit de l'embarras dans 
la converfation ; & l'on s'apperçut trop tard que 
les chevaux , malgré l'adreffe du cocher, étoient 
entrés dans la Seine par un endroit qui n'eft pas 
guéable. Angélique troublée fe jette dans le péril 
qu'elle veut éviter; elle fait un cri, s'élance par 
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la portière & tombe dans le fleuve* D'Alyin 
prompt à la fecourir s'y précipite après elle ,.& 
l'en retire. Le cocher cependant détourne les 
chevaux à force d'art. Mais à peine ils font hors 
de l'eau qu'ils prennent le mors aux dents , & 
laiffent Angélique & d' Al vin loin d'eux fur la 
rive. Angélique s'étoit évanouie ; mais les foins 
du marquis l'eurent bientôt rappellée à la fanté. 
Dès qu'elle put diftinguer les objets, elle vit. 
d'Alvin àfes pieds.' Elle crut auffitôt qu'il l'avoit 
tirée du péril ; & la première fenfation qu'elle 
éprouva fut le plaifir délicieux de devoir de la 
reconnoiffance à celui qu'elle avoit tant de pen- 
chant à aimer. Cette penfée cependant lui donne 
de l'inquiétude. D'Alvin s'en apperçoit ; il en eft 
interdit ; mais enfin, rompant le filence : : Que je 
fuis malheureux , Madame , lui dit-il ! je ne de- 
mandois d'autre récompenfe que votre confente- 
ment au bonheur que j'ai eu de fauver vos jours; 
&vous me le refufez. — J'éprouve un plaifir 
infini , Marquis , à vous devoir la vie ; mais je 
fuis embarraflee de me trouver feule ici. — Vous 
y êtes avec un homme qui vous adore , & qui 
n'a pu vous le dire encore ; ailleurs mille oMU- 
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des s'y font oppofés. C'eft avec un mortel regret 
que je ne vous vois pa» difpofée à permettre que 
je m'explique avec les perfonnes qui peut être 
approuveraient ma paffion. Eh ! de qui dépen- 
drait mon bonheur , fi je ne le faifois dépendre de 
vous feule * —Je ne vous défends rien , marquis > 
fi ce n'eft de me retenir ici plus longtems. A ces 
mots ils prirent la route du plus prochain village» 
Il fembloit à d'Alvin qu'Angélique approuvât fes 
defleins pour le mariage ; mais que c'étoit fans 
paffion fa part ; & cette pudeur extrême lui pa» 
roiffoit incompatible avec de l'amour. Il s'occu* 
poit à chercher une voiture qui ramenât foi* 
amante à Paris , quand le Baron de Limeuilqut 
avoit été inftruit de la chute de fa fille vint la 
chercher lui même. De fon côté il avoit fecoura 
Julie en fe mettant fur le paffage des chevaux ,. 
qu'il avoit eu f adreffe d'arrêter, La reconnotf» 
fance de Julie répondit au danger qu'elle avoit 
couru ; & fes charmes devenus plus piquans par 
fon trouble, réveillèrent dans l'aine du Baron ui* 
feu que cinquante armées n'avoient pu éteindre» 
IL avoit affez de fortune pour efpérer un heureux 
fuccèsde fon entreprife. U retourna donc àFoo~ 
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tainebleau oîi il s'attacha le refte du jour à con- 
verfer avec Julie. Celle-ci confervant le doux, 
ifpoir de fe venger fi elle infpiroit de l'amour au 
Baron 5 employa tout ce qu'elle avoit d'artifice 
dans l'efprit, pour fe rendre maîtreffe du fien. 

D'Alvin obtint fans peine du Baron de Limeuil 
la permiflion de prétendre à fa fille ; mais Julie 
ne l'eût pas plutôt appris > qu'elle ploya l'efprit 
de Limeuil avec tant d'art , que celui ci délibéra 
longtems fur ce mariage après l'avoir approuvé. 
Les lenteurs parurent de mauvaife augure au* 
amans : cependant ils fe parloient quelque fois à 
la cour , où ils avoient la trifte confolation de 
s'affliger enfemble. À la faveur du mariage Angé- 
lique s'étoit accoutumée à entendre parler d'a- 
mour; elle avoit même appris à répondre dans ce 
langage ; & Julie Knterrompoit moins dans fes 
difcours , parce qu'elle étoit occupée du Baron 
de Limeuil. Jaloufe de s'emparer de fon efprit 
pour nuire aux amours de fa rivale , elle avoit de 
longues conventions avec lui. A la cour, on ne 
refpiroit que la joie ; on ne récherchoit qne les 
plaifirs. Les filles de la reine inventèrent un jeu 
qui en amena de nouveaux. On prenoit tout bas 
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dçs avis pour quelqu'un de la fociété ; chacal* 
dpnnoit le fien ; & s'il arrivoit qu'un chevalier 
& une dame fe rencontraflent dans la même peft» 
fée , le chevalier lai doanoif une 'fête. On- de- 
manda des avis pour Angélique ; & JuKe curieufe 
de ce qui en réfulteroit , defira de fe rencontrer 
avec le marquis d'Alvin. Elle confeilla à Angéli- 
que de s'attacher à celui qui l'aimeroit le mieux: 
c'était aufli l'avis du marquis;. & félon les règles 
du jeu y il donna une fête à Julie. Il n'épargne 
rien de ce qui pouvoit contribuer à la rendre ma* 
gnifique & galante ;, la cour y fut invitée ; mais 
d'Alvin ne put s'empêcher d'en faire prefque tous 
les honneurs à Angélique. Julie ne diffimula point 
fon dépit : : En vérité , monfieur , dit-elle au mar- 
quis , fi on me demande À l'avenir des avis poui 
vous , je ne pourrai que vous confeiller de don- 
ner une fête à mademoifelle de Limeuil plutôt 
qu'à moi. On doit pardonner à un amant , lui ré- 
pondit d'Alvin j vous n'ignorez pas, madame, 
que j'aime Angélique : & elle e;ft ici. 

Une fecroyoit plus obligé de diffimulerlapaf- 
fion , depuis que le Baron lui aVoit permis de 
prétendre à fa fille. Mais à. qui en faifoit-il l'aveu > 
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5 line amante. Elle n'avoït point accepté les pro- 
pofitions de mariage que lui avoit fait le Baron* 
Jufqueslà un refte de # tendreffe pour d'Alvih 
aVoit nourri dans fon cœur Fefpoir de l'époufer 
un jour , s'il pouvoit fe rebuter par les obftacles 
qu elle apportoit à fon mariage avec Angélique, 
Cependant dès le lendemain elle dit au baron 
qu'elle lui donnerait la main s'il vouloit déclarer 
ouvertement au marquis que fon alliance ne lui 
convenoit plus, & prendre des arrangemens pour 
donner Angélique au- Vicomte de Longue val, Ton 
frère. Celui-ci qui n'avoit ni les qualités du cœur, 
ni celles de l'efprit , ne put être infenfible à la 
beauté d'Angélique* L'idée de s'unir à une jeune 
perfonne qui faifoit les délices de la cour, fit 
naître dans fon ameun fentiment auquel on donna 
mal-à-propos le nom d'amour. 
. La paffion du baron de Limeuil étoit trop vive 
pour qu'il fe refufât à la propofition de Julie. Il 
défend à fa fille de parler au marquis d'Alvin,'&. 
lui ordonne de regarder le vicomte de Longueval 
comme celui qui lui eft deftiné pour épouxj 
Quel revers ! Bien qu'Angélique fe crut réfolué 
ans plus voir le marquis,: elle fentit bien qu'elle 
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ne pourrait fe déterminer jamais à époufer le 
vicomte. Après avoir pafle la nuit la plus cruelle, 
elle fut obligée de fe rendre à l'appartement de la 
reine. En traverfant une galerie qui y conduifoit , 
elle trouva le marquis d'Alvin , à qui le baron 
venoit de faire (avoir fes intentions. La tfiftefle 
étoit peinte fur leur vifage ; leurs regards expri- 
moient la vivacité de leurs fentimens & létendue; 
de leur malheur :: 11 faut nous dire adieu pouf 
jamais , lui dit Angélique , en verfant un torrent 
de larmes : & nous avons encore de plus grands 
maux à redouter: on veut que j'époufe le vicomte 
de Longueval. —Le vicomte, s'écria le mar- 
quis ! ... Je n'ai rien à vous dire , madame , finon 
que je vous aimerai toujours. — -C'eft me pref- 
crire ce que je dois faire , lui répondit Angéli- 
que ; & vous verrez à quel point ira ma fidélité* 
Ils fe quittèrent à ces mots, dans la crainte d'être 
furpris. 

Les deux amans obfervés de manière à ne pou- 
voir plus fe parler, trouvèrent les hiojrens de 
s'écrire en employaht le miniftère d'une femme, 
nommée Viâorine, entièrement dévouée à Ange* 
kque j mais cette fatisfa&iop produifit une fcène 
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faatheureufe. Toute la cour étoit affemblée pour 
jouir du fpeâacle d'un tournois. Viûorine crut 
pouvoir remettre un billet à d'Aivin , fans être 
remarquée de perfonne. Elle s'avance à tra- 
ders la foule, lui parle» & le lui donne. Le 
marquis le met dans fa poche avec précipitation f 
çn attendant qu'il puiffe le lire. Mais le* vicomte, 
qui n'étoit pus loin d'eux , avoit tout obfervé 
avec l'application d'un rival II s'approche de 
d'Aivin, le preffe & tire adroitement le billet d* 
fà poche. Le marquis s'éloigoa dès qu'il le put, Se 
pafla dans une alléç deç jardins pour y lire la 
}ettre de Ton amante. Mais il ne la retrouva plus, 
Le vicomte > qui l'en étoit emparé , en faifoit la 
Jefture dan» une autre allée : elle étoit conçue 
«n ces termes ; je trouve toujours dans vos let- 
tres le* témoignages d'une reconnoiflance qui 
m'afflig* & qui ne me donne qu'une foible idée 
4e voifentiwens. 11 eft vrai que j'ai réfifté pour 
vous ans volontés de mon père : & vous m'ea 
paroifle* toujours furpris. Qu'il me feroit cruel 
. 4e l'avoir fait , fi voua oe vous y étiet pas. attendu. 
Quaad vous me remercie* de ma conduit* , vous 
n'ipfiftez pas afle* fur «es fcnttmeiw; U *'ea faut 
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même de beaucoup que vous les connoiffiez; 
vous ne fentez point combien j'ai du m'oppofer 
i tout ie qui pour roit m'empêcher d'être à vous. 
Vos allarmes fur l'avenir m'offenfent. Pourquoi 
voulez-vous qu'un combat entre le vicomte & 
vous décide d'un point dont j'ai déjà décidé en 
votre faveur. Ne fauriez-vous vous repofer fur 
mon cœur & fur mon courage ? Laiffez-moi le 
foin d'éviter cette alliance fans qu'il vous en 
coûte rien. Vous aurez plus de plaifir à vous en 
fier à m'oi ; & je vous en aurai plus d'obligations. » 
Le marquis d'Alvin , qui étoit dans la plus 
grande inquiétude de ne pas trouver cette lettre , 
retourna fur fes pas & rencontra le vicomte qui 
la liloit avec autant d'application que de colère. 
D'Alvin s'approche doucement de fon rival; il 
en eft affez près pour rèconnoître l'écriture d'An- 
gélique ; il lui demande comment cette lettre lui 
eft parvenue. Le vicomte qui en étoit à l'endroit 
Où il étoit queftion de lui , dit à d'Alvin qu'il 
acceptait le défi dont Angélique avoit peur. D'AÏ-, 
Jvin,quifentoit la néceffité de -reprendre la lettre; 
la lui arrache des mains, en lui difant qu'il eft 
prêt à lui en faire taifon. Le vicomte, outré de 

dépit t 
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dépit > tire Ton épéé ; & malgré le refpeÔ du k là 
demeure de nos rois , lui en porte un coup avant 
qu'il pniiTe le parer. Cependant iLrefte encore 
affez de force à d'Alvin pour tirer fon épéé & 
en percer le bras droit du vicomte , qui laifla 
tomber la fienne de la douleur qu'il éprouvai 
d'Alvin voulut la ramafler; mais affoibli par le 
fàng qu'il perdoit, il tomba fans connoiffance; 
Le combat auroit eu les fuites les plus funeftes£ 
fi plufieûrs perfonnes qui accoururent n euffent 
obligé le vicomte à prendre la fuite. Il étoit l'a* 
grefleur; & le roi n'auroit pu lui pardonner de 
s'être battu dans fon palais & prefquè fous Tes 
y eux. D'Alvin ayant perdu beaucoup de fang* 
demeura étendu fur la place ; le bruit courut qu'il 
étoit mort. Julie elle-même ne fut pas infenfible 
à cette nouvelle ; elle s'applaudit intérieurement 
d'apprendre que fon frère étoit bleffé , afin dd 
cacher le véritable motif de fa douleur. Cepen- 
dant le marquis d'Alvin fut tranfporté chez lui^ 
eu l'on s'apperçut qu'il refpiroit encore. Le roi 
témoigna fon reflentiment & fa colère contre lui j 
il ordonrta au duc d'Alvin de lui répondre de la 
perfonne de fon fils, jufqu'à- ce qu'il fût guéri^ 
Tome L P 
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fies amis de cette maifon tâchèrent de câliner le 
courroux du monarque, en lui repréfentant que 
le crime de cPAlvin n'étoit que d'avoir défendu 
ia vie ; le duc d'Orléans môme s'intérefla pour 
lui avec beaucoup d'ardeur ; mais il ne put empê- 
cher que le roi ne le reléguât à Nemours. Le vi~ 
comte de Longueval 9 convaincu qu'il étoit le 
plus coupable partit fecretement de Paris & fe 
rendit à Bordeaux où il époufa une jeune fillç 
d'une naiflance peu proportionnée àja fienne* 
Ce mariage mit Julie au défefpoir. Ne voyant 
plus de moyen fur de fe venger du marquis, elle 
différa d'époufer le baron de Limeuil. D'Alvin 
fut délivré d'un ennemi ; mais le chagrin d'être 
éloigné d'Angélique ne lui laiffoit goûter aucun 
repos : il croyoit voir un rival dans chacun de 
ceux qui alloient à la cour. Lé duc d'Orléans vint 
le voir à Nemours ; & l'amitié de ce prince l'au* 
roit fans doute confolé , fi un amant pouvoit l'ê- 
tre de l'éloignement de fa maîtreffe. 

Le marquis étoit en exil depuis cinq ou fix 
nois , lorfqu'on apprit qu'il fe formoit une ré* 
Volte dans le Poitou. D'Alvin follicita Tagrfc 
«eut de s'y rendre; & cette grâce lui fut accotb 
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èéè. Angélique revit fou amant pour quelque* 
|ours ; mais le» défènfes de lui parler furent réité* 
ries. Il cherehoit à la voir en particulier ^elle ne 
le defiroit pas moins ; la fortune leur manquât; 
D» Al vin partit avec le due d'Orléans Se te tira 
avec honneur de tous les emploi* que Ce prince 
lui confia* Le général ayant rétabli la tranquillité 
dans Cette province » «envoya le marquis d'Alvûx 
à la cour. Mais que de ehengemens s'y étaient 
opérés 1 l'Angleterre Venoit de déclarer la guerrft 
à la France quand le roi donna la première au* 
diertee an marquis d'Alvift, qui tut la doulou* 
renié Cônfolaùort. de plaire à fon maître. Il falloit 
«Htvoyer à la Cour «*Bfpagne pour faire un traité 
fecret contra l'Angleterre ; 5c le marqua fut ho» 
noré de cette eomnumon» II la reçut aveê un» 
douleur qu'il cacha fous les dehors de 1* reçoit* 
ttoinaace. Il falloir encore s'éloigner d'Angélique* 
Umettoit au même rang, 6c ia dtijgrace pafiëc » 
et les honneutedoni elle étoit fuivie i ils lui pM 
toiflbient un long enchaînement d'infortunes. Lft 
défonke qui tégnoit à la cour par les grande! 
anaires qu'on y traitoh au Coofeil , lui facilita lé 
moyen te voir fea amante} 6e W veille de ftft 

Pij 
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Répart , il pénétra le foir dansai cabinet où elle 
<étoit feule. Angélique fat d'abord furprife de voir 
4'Alvin dans fa retraite; elle réfléchit un inftant 
aux fuites fâcheufes qui pouvoient en réfulter 
pour (a réputation ; mais ces réflexions cédèrent 
au plaifir de le voir & de lui parler. Ils fe ren-r 
dirent un compte exaft des fentimens qu'ils 
a voient eus pendant leurs difgraces : & ils jugè- 
rent par la manière dont ils s'aimoientqu'iks'aï- 
meroient toujours:.: Vous ne doutez point de la 
fincérité de mon amour; je n'ai aucun doute fur. 
la vérité du vôtre , dit le marquis à fou amante; 
mais enfin promettez- moi qu'il ne changera ja- 
mais d'objet» Vous allez faire plus d'une con- 
quête ; pourrez-vous réfifter toujours aux volon- 
tés d'un père ? Répbndez«*moi des événemens ; 
fongez que je fuis le plus malheureux des hom- 
mes. Je vous aime ; je ne vous Terrai point , & 
un preflentiment cruel me fait craindre mon re- 
tour autant que je le fouhaite* -—Eh ! quand o$ 
çft aimé autant que vous l'êtes , qu'a-t-on à crain- 
dre , lui répondit Angélique ? -r— Mon hpnheur 
çft le principe de mon inquiétude : je me fuis 
attaché à vous fans réferve ; s'il fallait m'en fé«* 
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parer, que me refleroit-il ? Quel bonheur pour* 
rois-je me promettre , en perdant le moindre 
de vos fentimerts? —Vous aurez longtems ces 
allarrrres, fi vous* les nourrirez tant que vous 
ferez aimé ; mais connoiflez>moi ; fiez-vous à mon 
cœur , à mes fentimens , & fur-tout â vous-même^ 
Je ne puis aimer que le marquis d'Alvin ; tout ne 
doit-il pas le raffurer ? S'il ne faut que vous ré+ 
pondre des événemèns , croyez que fi je n'avois 
Fefpérance d'être un jour à vous , je renoncerois - 
à la vie. Le préfent vous eftmn gage de Tavenin 
Ils s'entretinrent longtems encore. D'Âlvin fortit 
fans être vu de pèrfonné^&le lendemaia il paiv 
tk pour rfifpagne-1 ■ ' 

Le baron de Limeuif ràppellà fa fille chez luiy\ 
où elle fut traitée en fille défobéiffante; elle eut 
fa chambre pour prifon & ne vit perfonne à qui 
elle pût confier fes douleurs. Jamais elle n'avoir 
tant aimé d'Àlviiique depuis qu'elle ne le voyoit 
plbs , qu'elle n'entendoit plus» parler de lui. Cet 
état dura quelques moisi Julie n'ayant pu réuffir 
encore à fe venger d» marquis , en coafervoii 
toujours un defir indomptable. Quoique du câté' 
de la fortune elle trouvât des avantages à-épouff' 
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fe? le baron de Umeuil , elle «voit toujours èiffètê 
ce mariage , dans la crainte que rameur d\m 
époux ne fe ralentît , & quelle fôt moins en état, 
dçlui faire entreprendre ce qu'elle par oiffoit de«n 
(irer avec tant d'ardeur. Enfin elle fit entendre 
«u baron qu'elle fe déterminèrent à lui donner la 
inaln > s'il vouloit fcnger à établir Angélique % 
evaot de fe marier lui-même ; parce qu'elle ne 
pourrait fe réfpudre à avoir fans çeffe fous les 
yeux une peribnne qu'elle aceufoit de tous les 
malheurs de fon frère, ht baron , toujours amour 
jeux , applaudit a ces raifons , & ne s'occupe plus 
qu'à accélérer l'hymen de fa fille , en employant 
ides moyens décififs. Il jetta les yeux fur le comte 
<te Latour, qui ignorait les fentimens qu'Angéli* 
que 6c le marquis d'Alvjn nourriffoient l'un pouf 
f autre. Le baron de Litaeuil l'introduit dans Vzp* 
partemeut de fa fille , & lui annonce que le comte 
4e Latour lui eft deftiné pour époux;. Angélique 
fortît alçrs de l'étal de langueur auquel elle s'é* 
toit habitude. Elle avoit goûté daus la retraite unç 
certaine douceur qu'elle ue çroyoit plus devoir 
&K troublée }; çlte fe ftattofc au moin* de n^voif 
ffo$ 4 regrçtt« quç l'abfeucç du marquis d'Afc 
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vin;maîs le baron de LimeuM porta la dureté jufqu'fc 
la priver dte Ce douloureux plaifir ; elle avoit 1* 
crainte encore de ne pouvoir lui paraître auflr 
fidèle qu'elle le Fui avoit promis». Angélique de- 
manda du teins à fon père pour fe réfoudre à ce- 
mariage. On ne lui donna que huit jours ; & elle 
chercha le moyen» de les employer à fe mettre em 
fôreté. Un couvent pouvoir feul lui fervir d r afile- 
contre l'autorité paternelle. Il eft vrai qu'en met* 
tant cette reflburce en ufage , elle fe réfohroit & 
renoncer pour jamais au marquis rmais au moin*» 
c'étoit n'être à perfonne» Voici ta lettre qu'elle 
écrivit alors à A'Alvin. 
, » L'autorité de mon père l'emporte fur me*. 

* promettes-; mais non pas fur ma paffion. Il veut? 
» me forcer à époufer le comte de Latour. Poutr 

* éviter une fficruelle deftînée r je forme la réfo- 
» lution de me retirer dans* un couvent , où je ne 
n goûterai d'autre bonheur que celui de penfer & 
» vous : je lé préfère à tous4es biens du monde »± 

Les prières & les larmes^'Angélique devenant 
mutiles , elles feignit d'accepter le parti qu'on lui* 
propofoit t & fa Teille du jour qu'elle devok? 
faflbfi (bus, le joug, du» comte % elle fortitavcc 

Fil» 



Digitized by 



Google 



%9&' NOUVELLES 

Viâorine , & fe rendit à l'Abbayede Longchamps^ 
dont la fœur du baron de Limeuil étoit abbefle. 

Cette tante d'Angélique lui avoit toujours- 
donné des preuves d'une amitié particulière : elle* 
k reçut avec cet intérêt qu'on doit à l'innocence» 
perfëcutée.Viâorine enfuite alla rendre compte au 
baron des fentimens de fa fille , & de la réfolution 
qu'elle avoit formée de fe faire religieufe.Cepere, 
jaloux d'être obéi , fit d'abord éclater fon cour- 
roux contre l'innocente Viâorine ; la furprife du 
comte ne peut-être exprimée , noix plus que le* 
défefpoir de Julie» Cette marque de confiance* 
qu'Angélique alloit donner au marquis d'Alvin , 
*n renonçant à lui , de voit produite dans le cœur 
de cet amant un amour , une reconnoiflance , une 
fidélité éternelles. Angélique pouvoit même em- 
ployer une année à délibérer avant que de pro- 
noncer fes vœux* La vengeance de Julie ne peut» 
s'accoutumer à un fi. long retard ; elle protefte- 
4e nouveau au baron de Limeuil qu'elle ne l'é-« 
poufera jamais qu'Angélique ne foit mariée; & 
le baron ne tarda pas à trouver Toccafion d'inîi-- 
mider fa fille. 
Péformais il n'eft plus au pouvoir du marquis i 
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&Alvïn de remplir avec exaâitude les devoirs dà 
fon miniftère ; il apprend qu'il va perdre fonr 
«mante pour jamais* Il quitte l'Efpagne , remet 
toutes les affaires entre les mains d'un homme de 
confiance f & fans réfléchir qu'il fe rend coupable 
d'un crime d'état , il. n'écoute que fon amour. H 
fit dans fon voyage la plus grande diligence ; maïs 
fefanté ne putrêtre à. l'épreuve de la fatigue & 
des chagrins.. La nouvelle de fon départ le de* 
vence de quelques jours à Raris. Le roi ne pou- 
vait pardonner une faute de cette /îature y & 
dans fa colère , il le fît arrêter à quelque diftance 
de la capitale.. Le Confeil d'Etat commença fon: 
procès.. Le baron de Limeuil en étoit le chef ; le; 
comte de Latour y tenoit le fécond rang, & leur* 
autorité , jointe à leur crédit v les rendoit maîtres 
de fa deftinée. La mort ou une prifon perpétuelle; 
étoient les feules peines qu'on pût lui impofen- 
La mort étoit proportionnée à la févérité des 
♦premiers juges; la, prifon répondoit au crime;, 
ainfi Ton avoit à choifîr entre ces deux partis* 
Le baron fit fa voir à fa fille qu'il étoit un moyen 
'«le fauver la vie de d'Alvin , dont il n'étoit 
Uennemi que parce.qu'elle l'aimoit ; &,que fi elle;* 
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fe déterminoit à époofer le comte de Latottr, 3 

t éuniroit fa voix à celle des autres juges pour 

modérer l'arrêt qui devoit être rendu contre le 

marquis. 

Le cœur d'Angélique n'étoit point à répreuve 
d'une menace pareille; & bien qu'elle penfSt que 
fà confiance feroit plus agréable i fon amant que 
la vie , fon premier devoir étoit de le fauver. Elle 
répondit à fon père que puifqu'il avoit lui-même 
contribué à faire naître fon inclination pour d'AI- 
vin , elle avouoit que le preflant motif de Je tirer 
du péril où il fe trouvoit engagé , étoit le feul 
qui pût la déterminer ; & que pour époufer le 
comte de Latour, elle attendoit feulement que 
les jours du marquis fuffent en fureté. 

Julie ne portoit pas une haine affez forte à d'Aï- 
vin pour vouloir (à mort. La prifon perpétuelle y 
unique grâce qu'on pût lui faire , mettoit Angé- 
lique dans le cas de ne plus fonger à lui donner 
fa main. Elle promit donc au baron de fe marier 
avec' lui le même jour que fa fille épouferoit le 
comte de Latour. 

Le confeil fe tint ; quelques juges opinèrent à 
mort ; mais le baron de Limeuil & le comte de 
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La touffe conduifirent de manière qu'à la plura- 
lité des voix le marquis ne fut condamné qu'à 
une prifon perpétuelle. Le baron de Limeuil 
obtint la main de Julie; & le comte de Latour 
époufe Angélique. Combien elle trouva de diffé* 
rence entre ie$ malheurs préfens & fes difgraces 
paffées i Tout importunoit ion efprit 6c lui fem» 
bloit un nouvel obftacle à fes fentimens. Viôo- 
rine , dont l'ame compatiflante ne pouvoit s*ac- 
coutumer à voir continuellement fit maîtreffe dans 
les larmes , la preffoit de lui découvrir les motifs 
de fes chagrins; Se Angélique fe rendit aux inf<* 
tances de fa confidente. 

Le marquis d'Alvin avoit été amené à Paris ; il 
y étoit prifon nier i on le gardoit avec la dernière 
rigueur; il ne lui étoit permis de parler à per- 
sonne , ni de recevoir aucune lettre ; on lui laif- 
foit ignorer absolument ladeftinée de fon amante* 
Pe fon côté la comteffe de Latour étoit mortel- 
lement affligée des peines qu'il fouffroit pour elle; 
Viâorine, avec qui elle s'étoit accoutumée & 
S'entretenir de fâ paffion, cherchoit tous les 
ttayens d« la coflfoler ; & bientôt elle trouva 
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l'occafion de la fervir. Le frère de Viôorïne fut 
nommé pour garder d'Alvit*, en Pabfence du 
Lieutenant du château où il étoit enfermé. Elle 
ne débuta point par annoncer cette nouvelle à là 
comtefle; mais elle lui repréfenta que le marquis 
étoit digne qu'on donnât quelques foulagemens à 
fes peines par des lettres 9 l'aflurant que cela n'éfr 
foit pas impoffible fit elfe y contentait. Cette pn> 
pofition étonna d'abord la vertu de la comtefle; 
elle la traita même d'idée chimérique, & énfuite 
elle s?accoutun)a à l'entendre. Les malheurs ou 
d'Alvin étoit réduit pour l'avoir aimée j ëxi- 
geoient qu'elle les adoucît , & par pitié , & par 
jufiice j quand bien même l'amour n'y auroit eu 
aucune part. Peu à peu elle parvint à ne plus être 
embairaflfiée que de la difficulté de réufluv Alors 
Viâorine lui apprit qu'elles étoient (es reflburces* 
Angélique fe détermina à faire paffer une lettre à 
fon amant; mais par où la commencer? Corn-' 
ment lui dire quand il eu accablé de tant de maux 
qu'elle n'a pu éviter d'être à un autre ? Que dira- 
t-il , ma chère Viôorine, s'écriok-elle ? Gomment 
ttpuveraivje des-expreffions qui ptfiflenf accorde* 
mon mariage avec mes fentimens, avec les pro- 
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jnefles que^e \và ai faites? Viôorine s ? appërçut 
que fa maîtreffe feroit bien plus flattée de voir le 
fnarquis que de lui écrire; & elle ne chercha plu* 
que les pioyens de faciliter cette entrevue. 

La comte ffe, après «'être avouée à elle-mêm^ 
qu'une lettre plongerait le marquis dans un état 
plus cruel que celui dont elle vouloit le tirer/ 
féfolut de le voir, ft cela étoit poffible , dans 1* 
prifon. Il poffédoit de fes lettres, & elle cherchait 
^ fe perfuader qu'il étoit de fon devoir de les re* 
demander. Enfin elle fut. trouver des raifons de 
ce que l'amour feul lui faifoit entreprendre. 
, Viâorine fit confentir fon frère à tout ce qu'elle- 
lui demanda» Ce jeune homme ne croyoit s*ex-> 
pofer à aucun danger à biffer voir d'Alvin à de» 
femmes qui étoient engagées par elles-mêmes à 
garder le fecret» D'ailleurs on eut foin de le ga- 
gner par des préfees confidérables. Viûorine ap- 
prit à la comteffe le fuccès de fa négociation. An-, 
gélique furie point d'apprendre au marquis qu'elle 
eftmariée,n'envifage ce moment qu'avec terreur::, 
Yoiçi le dernier jour qu'il m'aimera , s'écria- 
trelle; je vais le -priver de toute èfpérance; £ç 
cependant je nejrais iïipportei; la moindre atteint^ 
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à ùl tendrefle : c^eft bien affez que j'aie la mien»* 
à combattre* Elle lut envoya Viâorine chargée 
d'une lettre qui le préparait k la voir : mais il 
étoit furvenu des changement à la fortune de ra- 
mant prifonnier. 

Le duc d'Orléans , qui n'étoit occupé que Ati 
moyens de le fcrvir , «voit laiffé pafler les pre* 
miers tranfports de la colère du roi; & pour agir 
à cour fur % il avoit même feint d'oublier fou ami» 
H fe préfatya une circonftance que cet illuftr* 
proteâeur mit à profit pour engager le monarque 
à s'entretenir lui-même avec le prifonnier for lef 
négociations qu'il avoit commencée» en Ëipagne* 
Infenfiblement il parvint à Pexcufer fur la vio* 
lence des paffions , qui mérite de indulgence 
pour les premières fautes que l'on commet. On 
n'avoit pas ignoré à la cour les icnâmens du mar- 
quis d'Alvin pour Angélique : & il n'étoit pas 
douteux que l'amour n'eût fat tout fou crime* 
Le roi , qui l'avoit toujours aimé, lui envoya fa 
grâce dans le teins qu'il Pefpéroit le moins. 

Viâorine venoit en ce moment de la part de 
la comteffe, La première queftion du marquîi 
Jttt de lui demander o& étoit Angélique* fi eli* 
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n'étoit point mariée , û elle l'aimoit encore. Vie* 
tprine instruite que fa maîtreffe fe réfervoit de 
lui apprendre elle-même une nouvelle fi cruelle f 
lui dit pour toute réponfe qu'il avoir lieu d'être 
content de l'amour. Enfin il la prefia fur l'article 
du mariage ; & comme c'étoit avouer que de ne 
pas répondre , elle lui dit qu'Angélique pouvoit 
être encore à lui. Ces mots le raffurèrent; il ne 
fongea plus qu'à la voir* La comteffe étoit réfo- 
lue de lui parler dans le jour. Viâorine lui de* 
manda s'il pouvoit la fuivre dans un lieu peu 
éloigné, qu'elle lui indiquoit. D'Alvtn lui ayant 
ifluré que fon unique defir étoit de tomber aux 
pieds de fa chère maîtreffe , il envoya fupplier le 
duc d'Orléans» qui lui avoit fait dire qu'il le 
préfenteroit au roi l'après-midi, de vouloir bien 
le biffer libre pendant la matinée. Enfuite il fe 
hifia conduire par Viâorine dans un appartement 
dont elle difpofoit 9 parce que le propriétaire en 
étoit abfent. 

Un de fes domettques, pour qui il n'avoir 
jamais eu 4e focret , eut ordre de remarquer le 
lieu & de l'y venir trouver à l'heure qui lui ferait 
preferite par le prince fon proteâeur. J 
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Lorfque Viaorine fe fut affurée de d' Al vin, Se 
qu'elle eût appris à la comteffe de Latoiir qu'il 
l'attendoit , qu'il ne dépendoit plus que de foû 
attachement de l'aller voir , tous fes combats re* 
doublèrent. Cette démarche lui parut terrible ; 
& un preflentiment de difgrace , joint à la timi- 
dité que donnent l'amour & la vertu , réveillent 
tous fes fcrupules; mais elle (e fentit entraînée 
*vant de les avoir vaincus : elle partit cachée 
fous les habits deViâorine.EUe s'en alloit en trem« 
Mant vers le lieu oh elle attendoit lé marquis* 
Viaorine demeura dans l'appartement de fa mai* 
trèfle , afin de dire au comte , s'il révenoit , que 
la comtçfle étoit endormie dans fon cabinet. 

Les combats qui s'étoient livrés dans l'ame 
d'Angélique avoient retardé fon départ ; & quand 
elle entra dans l'appartement oh elle étoit atten- 
due , le laquais du marquis vehoit l'avertir que 
le duc d'Orléans l'attendoit pour le préfenter.EUe 
veut engager d'Alvin à partir fur le champ; mais 
comment lui dire en fi peu de tems qu'il a perdu 
tout efpoir de la pofféder } Comment fe priver 
Êlk-même du plaifir de s'en plaindre & de l'en 
CQnfolçr , puif^tfellç doit lui parler pour la der- 
nière 
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fcïèVe fois? Cependant elle le conjure de partir ; 
le marquis réûfte longtems à fes prières, TaiTu* 
rant que rien ne peut être comparé au plaifir qu'if 
éprouve à la voir. Angélique, charmée de ces té- 
moignages de tendreffe , perfide dans fe$ follici- 
t&tions, lui repréfente que fon ami pourfbît fe 
laffer de l'attendre , qu'il en réfulteroit quelque 
inconvénient fâcheux. Enfin elle lui promet de 
l f attendre, & lui prôtefte que s'il ne fe rend fur 
l'heure chez le roi, elle quittera la maifon pour 
ne l'y revoir jamais» Il la follicita de lui dire au 
moins quelque chofe qui pût le confoler : : Après 
la démarche que je fais, lui répondit-elle, vous 
pouvez me difpenfer de m'explique* fur mes fen- 
timens. Viûorine lui avoit fait entendre que fon 
amante n'étoit point mariée ; il étoit tranquille 
for ce point intéreflant; & il fe rendit chez le 
roi, jouiffant d'une forte de fatisfaâion. La corn- 
reffe , qui s'étoit propofée de pafler une partie dut 
jour dans l'appartement où elle étoit , remarque 
^ue les portes s'y fermoient en dedans par un 
fecret qui lui étoit inconnu. Elle n'étoit pas affez 
de fang-froid pour faire de folides réflexions. Une 
pareille occafion ne fe préfenteroît peut-être 
Tome I. Q 
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/jamais ;le premier pas étoit fait : enfin , décidée 
.par le penchant de Ton cœur * elle dk au marquis 
-d'emporter la clef de l'appartement, & de reve- 
nir le plutôt qu'il lç pourroit. 

Dès -que fon amant ne fut pins fous fes yeux * 
«diverfes penses agitèrent fon efprit* Toutes -les 
«réflexions qu'elle avoît faites avant la démarche , 
elle les fit encore ? peu s'en fellut que le repen- 
tir ne déchirât fon cœjur. Que les momens étoieut 
longs ! Elle craignok que le marquis ne fut plus 
^naître de ion retour y elle craignok encore que 
Fabfence n'eût ralenti fa paffion, qu'il n'eût plus 
les mêmes empreflemens , quoiqu'elle eût été 
convaincue du contraire. he$ amans malheureax 
ne le ferment pas aflez, s'ils n'avoieçt que dt$ 
anaux réels. 

Le roi feçut d'Alvin avec un vifage févère. 
Celui-ci croyoit fortir d'abord après avoir reçu 
ion pardpn de la bouche de fon maître ; mais le 
monarque lui dit qu'il le retenoit pour toute la 
journée , qu'il voulok l'entretenir, fur les affaires 
«TEfpagne. Paflez dans mon cabinet, ajouta*-il , 
avec un fourire grave. Le marquis frémit à cet 
ordre ; la comteJTe lui avoit recommandé de re- 
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venir promptemeiit} die ne pouvoit fortir fje la 
maifon où elle étoit fans qu'il lui en ouvrît les v 
portes. Réfifter au roi & fe faire arrêter, n'était 
pas un moyen de l'en tiret* Les prétextes n'é- 
toient pas faciles à trouver ; d'ailleurs ils n'au- 
roient pas été refus. Il ne pouvofr rien confier 
{ans commettre la plus grande indiscrétion : per- 
fonne n'ignoroit qu'il fût épris des charmes d'An- 
gélique. Il regards de tous côtés fi le duc d'Or- 
léans étoit parti ; ne le voyant plus , ni aucun de 
fesamis , excepté le comte de Latoiir , il s'adreflk 
à lui. Après l'avoir embraffé , â lui mit la clef en-f 
tre les mains , & le conjura par tout ce qu'il avoit 
de plus cher > de pafer parla maifon qu'il hp dé- 
figna , d'ouvrir la porte de l'appartement dont il 
lui donnoit la clef, fe de ne point s'informer du 
refte. 

D'Ahrin ignoroit jufqu'au nom de celui qu'An- 
gélique avoit craint d'épotffer , elle ne le lui avoit 
point nommé en lui écrivant, parce qu'alors elle 
étoit réfolue de s'enfevelir dans un couvent Le 
comte de Latour lui promit de le fervir au gré 
de fes defirs; 8e le marquis s'applaudit intérieur 

Qij 
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Tement d'avoir trouvé le moyen de mettre ion 

cernante en liberté. 

. La comtefle agitée par le chagrin & les te* 
jnorcjs , s'étoit mife à une jaloufie & regardok 
impatiemment fi d'Alvin ne revenoit point» Elit 
apperçoit de loin fon époux; elle pâlit d'efiroi, 
le fuit des yeux v& le voit entrer dans la mai- 
ion où elle eft enfermée. Que de penfées diver- 
ses s'offrirent alors à fon imagination! fa première 
idée eft de fe fouftraire ou courroux de fon ma*, 
£Ue apperçoit une porte , la pouffe rudement & 
l'ouvre. Un petit corridor la conduifit à un ap- 
partement oh elle ne trouva qu'une femme, 
qu'elle fupplia de lui fauver la vie , en lui procu- 
rant (a liberté. -Celle-ci , touchée de l'état d'An- 
gélique., la conduifit dans une petite rue écartée, 
où demeurait la mère de Vi&orine. 

Le comte de Latôur avoit fait réflexion au dé- 
fordre du marquis, à la manière preffaate dont il 
l'avoit prié d'ouvrir cette porte. Tous les obsta- 
cles tpi'il avoit trouvés, à fon mariage ne lui 
avoient pas permis d'ignorer la paffioa qu'Angé- 
lique & d'Alvin avoient eue l'un pour l'autre : 
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& craigoit qu'elle n'eût part à cette aventure 
Cependant il n'était pas <le k fagefîe du marqua 
de le choifir pour un pareil emploi; mais la grande 
diferétion qu'il lui avoit recommandée, là curio- 
fité, fe jalôufie naturelle j: enfin, fans démêler- 
qui le fait agir ,, il parcourt toute la maifbn. Njr 
trouvant perfonne^ il fe rend chez lui. 

Dès qu'Angélique fe fut remife de la frayeur- 
quelle avoit eue pourfa vie, l'incertitude de te* 
qu'elle deviendroit lui parut mille fois plus* 
cruelle» Elle fentoit l'étendue de fe$ malheur»,. 
& cherchoit à en pénétrer la £aufe. Elle pouvoit 
croire. que le marquis d'Âlvin ayant appris for* 
tnariage avec le comte de Latour ,.n'avoit pas tw 
k force de diffimuler fa colère y & qu'il Favoit 
lui-même livrée à fon mari ; mais cette penfée 
trop cruelle ne pouvoit lui paraître vraifembk- 
ble. Enfin elle imagina quelque chofe de k vé- 
rité ; & rêvant aux événemens que k fortune ne- 
féconde pas , elle s'abîma dans les plus aftreufes 
idées. Obligée par k ebeonftahee de fe confier 
à quelqu'un, elle pria k mère de Viûorine d'alkr 
^'informer de ce qui s'étoit paffé: 
Le marquis d'Alyin. avoit fatisfait le roi fur 
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toutes les quefHons qu'il lui avoit faites , 8c veto 
la fin du jour , il s'étoit rendu à la maifon oà il 
avoit laiffé Angélique. Mais il n'y trouva rien 
qui pût lui indiquer le lieu où elle s'étoit reti- 
rée : : Hélas, difoit-il, que doit-elle pehfer de 
nia conduite ! elle ignore les raiforts qui m*ont 
retenu^près du roi. Peut-être m'accufé-tfetle de 
négligente, d'infidélité ou dé mépris. Tfoj? chère 
Angélique ! . • • 

Il alloit s'informer au comte de Latour s'il 
«voit exécuté fa promeffe , lorfqu'il rencontra 
iViûorine. Le comte revenu chez lui pour éclair- 
cir fes doutes , avoit demandé fa femme. Viâo- 
rine lui ayant répondu qu'elle dormok dansfon 
cabinet, 3 ne s'étoit pas contenté de cette ré- 
ponfe ; il avok voulu en avoir la clef. Viâorine 
fit femblant de l'aller prendre , & fortit pour 
avertir fa maîtrefle de ce qui fe paflbit ; mais elle 
ne trouva que d' Al vin. Cet amant infortuné ap- 
prit d'elle le défordre qui régnoit dans la maifon 
du comte ; elle lui fit connoître tout ce qu'il ne 
croyoit pas qu'il ignorât fur le mariage d'Angé- 
lique. Le marquis n'eft plus maître de fon défef- 
poirj il reconnoît fa faute; la fortune a mis le 
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comble à (es malheurs, & d'une main affermie 
par les tranfports de la colère , il tire ion épée 
€c fe la plonge dans le iein, Vi&orine appelle div 
fecours y on le tranfporte chez fou père ; & fa? 
bleffure a'eft pas jugée mortelle. Viâorihe fe 
tend chex la mère, j rencontre fa maîtreffe , &: 
fcri apprend les triftes nouvelles de la fureur de 
fon mari & dadéfefpoir de fon amant. Elle ne- 
fait plus <xh trouver d'aiile fur dans Paris; &r 
après bien des combats, elfe fe détermine à fui-- 

• vre Infortune de la mère de Viâorine qui poffé- 
doit une petite maifon aux environs d'Orléans* 
Le premier foin d'Angélique dans fa retraite fut: 

. de cherchera oublier tout ce qui l'&voit attachée 
au monde. Son aventure , devenue publique > H* . 

1 privoit de £a réputation; fon père ne l'aimoite 
point ; fon époux n*avoit plus d'eftime pour elfev 
& elle étoit féparée de fon amant pour jamais- 
Mais qu'iLétoit difficile de nepluspenfer à cetu£ 
«jui aroit voulu fe donner la mort pour -TsrcoSr 
trop aimée t Ce n'etoit que par- une efpeee cPbu^ 
bli de foi-même qu'elle pouvoit y réuf&v Avanfr 
de s'éloigner elle avoir adreffé une lettre au* 
comte de Latour > qui contenok un aveu fîncère- 

$iV 
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àts feritimens qu'elle avait eus pour le marqua 
d'Alvin , & qui d'abord aVoient été autprifés par 
Jes baron de JLimeuil. Elle' lui rendoit compte àç 
Ja dernière démarche qu'elle avoit faite pour fou 
amant, & que la raifon avoit en partie iofpirée; 
enfin elle lui déclaroit que criminelle par le raaur 
vais fuccès dé fon projet , elle n'ofoit paroftre 
devant lui ; que s'il parvenoit à être perfuadé 
de Tinnocence de fa conduite, ce qu'elle lui apr 
prenoit de fes fentimens devait lui donner de? 
chagrins & la couvrir de confufion; qu'il ne la 
fit point chercher parce qu'il ne la trouver©* 
pas ; mais que fi elle étoit perdue pour lui , elle 
J'étoit en même tems pour le refte du monde ôç 
pour elle-même. 

, Cette lettre n'eut pas d'abord tout l'effet qu'elle 
en devoit attendre. Le comte fit de nouvelles 
perquifitions; & ne la trouvant point, l'idée dç 
l'avoir perdue pour toujours le força à la re~ 
.gretter, La bleffure du marquis d'Alvin , & 1? 
langueur où il étoit excita fa pitié; l'ingénuité 
Avec laquelle il lui avoit remis les clefs de la mai- 
ion où Angélique étoit enfermée , l'obligeoit à 
trouver dç l'apparence à se que lui difoit f* 
lettre* 
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Cependant le vicomte de Longueval avoit fa 
j>ar fa fœur toute Phiftoire de l'infortunée corn* 
teffe de Latour. IL n'épargne ai peines , ni loins 
•pour la découvrir. Le hazard favorife fes recher- 
ches^ ne Payant affez aimée que pour la haïr, il 
ne perdit point cette occafîon de lui nuire. Il écrit 
à fa fœur qu'il a trouvé la comtefle : celle-ci * 
dont la haine n'étoit point aflbupie par tous les 
malheurs de fa rivale , en avertit bien vite le 
comte de Latour; & donnant à cette retraite les 
plus noires couleurs , elle mit fon efpritdansuoe 
fituation cruelle. Le comte s'éloigne de Paris fans 
avoir de projet fixe. S'il en croit fon cœur , An- 
gélique n'eft guère coupable ; s'il écoute Julie 
elle eft criminelle. Le vicomte de Longueval lui 
indiqua la maifon où il trouveroit fa femme , & 
lui infpira les fentimens de vengeance qu'il avoit 
lui-même. Latour arrive , ouvre une porte avec 
violence, & paroît devant Angélique l'épée à h 
main. La comtefle, que fes malheurs avoient dé- 
tachée de la vie » le reçut avec affez de fermeté. 
Cependant , la furprife de voir fon époux & une 
forte d'agitation inféparable de l'idée de la mort f 
même quand on laméprife , jettoient de l'éckit 
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dans fes yeux & coloraient fon teint» Le comte 
laiffe tomber fon épée; Angélique la ramaffe : : 
Si vous me croyez coupable, lui dit-elle, en la 
lui rendant , pourquoi m'epargnez-vous } II y a 
moins de cruauté à m'ôter la vie qu'à ne la cour 
ferrer. Elle ne put retenir fes pleurs en difant'ces 
.mots. Le comte n'avoit pas la force de lui répon- 
dre» Vaincu par fes charmes : : Qui ne voua croi- 
rait pas innocente, madame , lui dit-il? Je ne fais 
fi vous me trompez; mais je ne puis le croire, ni 
vous en vouloir. Et leurs pleurs (é confondirent. 
La comtefie apprit à fon mari tout ce qu'il lui 
étoit arrivé ; à fon tour il lui dit tout ce qui s'é- 
toit paiï& depuis fon départ de » Paris. Il la pria 
d'y revenir , afin que le grand monde fût à portée 
de reconnoître comme lui ià vertu. Angélique nr 
cherchoit point à fe rétablir dans l'opinion de* 
hommes; il étoit plus fur de la méprifer. D'ail- 
leurs elle craignoit pour fa tranquillité; il lui pa» 
roHTott dangereux d'être à portée de voir le mar- 
quis. Elle fuppfia fon époux de h biffer jouir de 
cette» paix , qu'une longue fuite de di%race$& de- 
refluions lui avoit açquife. Déterminé par fe* 
prières » il y confenût* 



Digitized by 



Google. 



FRAN ÇOISE.S. ÏOJ 

Le roi a voit confié le gouvernement de Guienne 
au comte die Lttour ; & il étoit obligé de fe ren- 
dre dans cette province. Il exigea feulement de 
la comtefle qu'elle viendroit s'établir près de 
Paris | dans une terre Où die vivrait d'une ma- 
nière plus conforme à ion rang. La variété des 
ôrconftances avoit produit une forte de change. 
ment dans le cœur d'Angélique* Elle n'étoit plus 
détachée de toutes les paffions; 8c fa tendreffe 
pour d'Alvin s'étôit réveillée, lorfqu'elle avoit 
voulu le juftifier aux yeux du Comte ; elle h 
trouvoit même innocente depuis qull le jugeoit 
ainfi. Ses fcrapules s'afibiMiffent chaque jour ; 
bientôt il ne règne plus dans fon ame qu'une 
douce mélancolie* 

La ducheffe de la Valette occupoit une maifon 
«de campagne , peu éloignée de celle de la com- 
tefle. Elle y paffoit une partie de l'année. Ces 
deux femmes commencèrent à fe rendre vifite , 
& peu à peu s'habituèrent à fe voir fouvent. Le 
bruit du retour de la comtefle fe répandit à Paris. 
Le marquis d'Alvin qui ignorait ce qu'elle pen- 
foit de lui 3 depuis qu'il Tavoit, pour ainfi dire , 
livrée à foh mari , venoit fouvent fe promener 
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déguifé autour de la maifon , dans l'efpérance'rfe 
l'y rencontrer» Un jour qu'elle alloit chez la du* 
cfaefle , elle defcendit un moment de fon carroffe 
pour fe promener; elle étoit appuyée fur Vkto» 
rlne , & fes domeftiques la fuivoient de loin. Elle 
vit un homme enveloppé d'un manteau , qu'il 
laiffa tomber dès qu'il l'apperçut. Quoi qu'elle 
eût un voile il la reconnut; & à fon tour elle re- 
connut bientôt le marquis d'Alvin, malgré la 
pâleur de fon teint. La comtefle fut d'une fup- 
prife extrême à cette vue inopinée. Un tremble- 
ment produit par la fituation de fon ame , s'em- 
pare de tous fes membres. Elle s'affied au pied 
d'un arbre ; Viâorine fouleve un* peu le voile de 
fa maîtrefle pour lui faciliter la refpiration ; & le 
marquis d'Alvin , qui n'ofe s'approcher , jette fur 
elle un regard refpeâueux & timide. Alors Aii* 
gélique ne put retenir fes larmes; elle eut envie 
de lui parler :: mais fana approfondir ce qu'elle 
de voit faire , elle retourna fur fes pas, après 
avoir jette fur fon amant un coup d'oeil qui jufti- 
fioit fa fuite. Rentrée che* elle , elfe fut elle- 
même étonnée d'avoir évité les moyens de pat* 
1er à fon amant ; ; Aurois-je intéreffé ma vert** 
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difoit-elle * quand j'aurois entendu de la bouche 
d'un malheureux la confirmation de fou inno- 
cence ? Je lui aurois appris les raifons qui m'ont 
obligée à en époufer un autre ; je l'aurofc prié de 
méfier de qi'aimer , & j'en aurois été plus tran- 
quille. Qu'aura t-il penfé de ma fuite? La pâleur 
que j'ai remarqué fur fon vifage ne m'a feule- 
ment pas engagée à lui adreffer quelques paroles 
confolantes? Peut-être aura-t-il cru que c'eft un 
effet de l'indifférence que j'ai acquife dans la fo- 
Jkude i Hélas i plût au ciel que j'en fuffe là ! d'Aï- 
vki ayoit remarqué toute la tendrefle & toute la 
rigueur de fon amante. Il avoit trouvé dans £es 
regards de quoi nourrir fa paffion , quand la con- 
duite qu'elle tenoit lui âtoit toute efpérance. Il 
chercboit avec foin toutes les occafions de la re- 
voir. Inftmit qu'elle alloit fouvent chez la du- 
cheffe de la Valette , il chercha & trouva bien- 
tôt le moyen de fe lier avec elle. Le duc d'Alvin,' 
père du marquis , & gentilhomme de la chambre 
du roi , avoit rendu un fervice important à la du* 
cheffe de la Valette; & ils projetèrent enfemble 
de marier Louife, fille de la ducheffe avec le 
marquis d'Alvin* Celui-ci ne voulut point dé? 
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traire par trop de fincérité le frai moyen qui hit 
teftoit de voirlaconrttfle.il alla chez laduchefle, 
Angélique l'y avoit précéda A peine e«e le vit 
qu'elle fitt fur le point de fort» ; mai» elle ne le 
pouvok finis une afiedation dont elle aurait été 
obligée de rendre compte à la ducheâe. Far aé- 
nefité elle vainquit fon embarras, Se tâcha de 
parler comme fi le marquis n'y eut point été. 
Bientôt la duchefle ayant été appellée pour afet* 
tes, pafla pour un infiant dans fen cabinet. Une 
de fes femmes étpk avec Viâoritie à l'une des 
croîféesdu falon» Angélique appelle celle-ci , & 
lut dit de fibre avancer fa voiture. Le marquis 
t'approche alors : : Une tient pas à votre rigueur, 
madame >que je ne perde l'occafion de me ptfliU 
fier, —le ne voua aceufe de rien » lut répondit la 
comteffe ; & pavois pris votre défcnfe contre 
moi-même , quand je n'aurais pas appris que 
Vous étiez innocent. le ne fais fi j'ai eu auprès de 
vous un femblabie garant de ma fidélité. Elle 
ajouta à ce propos les raifa&s qui l'avoient forcée 
à époufer le comte de Laiour, —Eh 1 madame, 
quelle cruauté de m'avoir coniiervé la vie * quand 
vous me privica de vous 1 la mort eft moiea 
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cruelle que mon défefpoir. — -Puifque c'eft la 
dernière fois que je vous parlerai ea particulier , 
f'ofe yous avouer que mon malheur fera tou- 
jours égal au rôtre; après cela évitez-moi : c*eft 
le prix de l'aveu que je viens de vous foire, 
— *Quoi ! madame, vous éviter, lorfque pour 
vous voir quelquefois devant mille témoins , je 
trotope mon père & lui ans efpérer que j'épou- 
ferai Louife ? Non, madame , je ne puis plus vi- 
vre fans vous voir ; & mes malheurs m'ont at- 
quis le droit de vous défobétr en cette occafion; 
Il achévoit à peine , lorfque la ducheffe fortit 
de foU fcahid^t, A l'air inquiet du marquis, elle 
n'eut pas xifc peine à deviner fes fentimens. Dès 
qu'Angéliqtfeftàt feule afec Viûorine, elle l'en- 
tretint de la convention qu'elle avoit eue avec 
le marquis ; elle lui avoua que la nouvelle de fon 
mariage l'avoit moins troublée qu'elle Pavoît 
penfé, fort que ce fût une occafion de fe guérir 
en le voyant attaché à un autre , foit que par fon 
peu d'agrémens , Louife ne lui portât aucun om- 
brage : : Tant que tfAlvin fera libre , difoit-elle à 
Viâorke , je fentirar dans mon ame un plaifir 
fecret qui y nourrira l'amour; il faut que j'en 
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arrache jufqu'à la moindre racine. Mais elle M 
démêloit pas que l'efpéraflce de voir le marquis 
{ans d'autres dehors que ceux de fen amant , aut 
yeux du monde > & même de le voir fou vent , fe 
gjiffoit infenfiblement dans fon ame. 

La duchefle s'appercevant que d'Alvin n'avoit 
que des difpofitions très-éloignées à époufer fa 
fille , crut devoir engager par quelques artifices, 
Ja comteffe de Latour à l'y porter. Un jour elle fe 
plaignoit adroitement à elle de n'être pas heureu» 
fe au milieu des honneurs & des richefles ; elle 
ajouta qu'elle defiroit depuis longtems le mariage 
de fa fille avec le marquis d'Alvin ; que le duc le 
vouloit comme elle , & cependant qu'il fe trou* 
voit dans l'efprit ou dans le coeur du marquis une 
opposition qui les affligeoit fenfiblement : : Dé- 
couvrons, lui dit-elle s'il n'aime point ailleurs: 
car il n'eft pas jufte de le contraindre s'il nourrit 
une paffion heureufe. Ces paroles produifirent 
leur effet. Angélique vit que fa réputation étoit 
expofée , fi elle ne déterminoit d'Alvin à recevoir 
la main de Louife. Elle ne cherche plus que le» 
moyens de lui parler, & la duchefle les lui pro- 
cura 
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cura bientôt, en leur facilitant un fécond tête à 
tête. 

Vous êtes fans doute fiirpris, lui dit Angéli- 
que , de me voir chercher aujourd'hui à vous 
parler ; mais vous k ferez bien* plus dès que vous 
m'aurez entendue, —Je fais , madame , que je ne 
dois pas me flatter; & je tremble de la grâce que 
vous me faites de demeurer ici. — Je prétens , 
ajouta-t-elle,vous donner des confeiïs;mais fi vous 
ne les fuivez pas, il faut vous réfoudre à ne me 
voir jamais. —Vous ave^raifen de commander, 
madame ; après cela j'attens des ordres cruels. 
—•Il faut que vous époufiez Louife. . . . Hélas !... 

Oui, marquis Il le faut. • • . Répondez à 

l'attente de votre père , & fauvez ma réputation , 
quevotrç réfiftence compromet. —Moi, ma- 
dame , que j'époufe Louife ! Oubliez-vous que 
je vous aime ? — Je regarderai ce mariage comme 
un effet du pouvoir que j'ai fur vous , & je vous 
fuirai tant que vous ne ferez pas engagé. Faites 
croire à tout le monde que vous êtes détaché de 
moi. . . . Faites-le moi croire , s'il fe peut , à moi- 
même. — Madame , perfuadez-moi , & ne me 
Contraignez pas j affurez-moi du moins que vos 

Tomcl. R 
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(entimcns feront proportionnés à mon malheur-* 
Souvenez- vous que je ne puis vous voir avec 
bienféance dans l'état où vous êtes ; ne cherchez 
point d'autre intérêt que celui dont je vous parle: 
il doit vous être allez cher* . . . Je rougis de vous 
en parler* — Ne pourriez-vous me permettre de 
chercher i'occsfion de vous voir, fans qu'il m'en 
coûtâc un engagement fi terrible? -—Que me 
propofez-vous ? J'en ai trop dit ; & votre har» 
diefL- me force au repentir* 

Hait jours après la cgtmtefle de Latour voyant 
que ce mariage n'étoit pa9 conclu , fortit lorfque 
d'Alvin entra. Il çn fut accablé de douleur ; & 
dès ce jour il fentit que la rigueur de la comteffe 
le forceroit à lui obéir. Le duc d'Alvin fut charmé 
que fon fils fe rendît à fes volontés ; le lendemain 
il en porta la nouvelle à la ducheffe, & celle-ci 
en fit partaufiitôt à l'infortunée de Latour, en 
l'invitant à la cérémonie qui devoit être célébrée 
dès le matin du jour fiiivant La tendre Angélique, 
paffa le refte du jour dans les larmes. La répu^ 
gnance qu'iprouvoit le marquis d'Alvin étoit 
l'unique confolation de fon amante. Le jour du 
mariage , elle apprit que le comte de Latour étoit 
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tnort en Guienne. Cette nouvelle l'affligea fenfi- 
blement ; il lui avoit donné des preuves d'amitié: 
& Angélique n'étoît pas ingrate. Elle fe voyoit 
libre ; mais c'étoit dans le tems qu'elle avoit forcé 
d'Alvin à fe marier. Elle fit dire à la duchefie 
qu'elle ne pourroit la voir, parce qu'elle venoit 
d'apprendre la mort de fon époux : c'étoit un 
moyen indireâ de donner de fes nouvelles au 
marquis ; mais la duchefle ne jugea pas à propos 
de l'en avertir. La tendrefle qu'il avoit pour An-; 
gélique pouvoit l'emporter fur fes promeffes , & 
elle ne voulut pas abandonner fes defleins aux 
caprices d'un amant. Elle donna même des ordres 
pour qu'aucune pèrfonne étrangère ne pénétrât 
jufqu'à lui* 

Vi&orine connoiflant les fcrupules de fa mai- 
trèfle , partit , fans l'en avertir , pour aller trou- 
ver le marquis d'Alvin. Angélique étoit dans une 
inquiétude mortelle. Après les premiers mouve- 
mens de pudeur , elle fe dit à elle-même qu'elle 
étoit libre , que toute fa vie elle feroit refponfa- 
ble au marquis , à elle-même de fa timidité. Elle 
fait appeller Viâorine pour profiter de fes con~; 
feils s mais on ne la trouva point, Voyant qu'elle 
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tarde trop à revenir, elle fe détermine à écrire à 
d'Alvin ; & fa lettre eft à peine commencée qu'il 
paraît lui-même précédé de cette chère & pré- 
cieufe confidente à qui Angélique & le marquis 
durent le bonheur qui les avoit fui fi longtems. 
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I e l c o u r , fils de Dorimont y l'un des plus, 
riches & des plus honnêtes négocians de Paris ^ 
partageoit avec fon père les travaux pénibles d'un 
commerce immenfe. Un jour qu'il venoit de fer- 
mer les lettres de la cortefpohdance , il fe leva 
Tome L A . 
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brufquement de deflus foo fiége , tenant encore 
dans fc$ mains la dernière qu'il avoit cachetée. 
Après l'avoir considérée un moment en filesee : : 
Qu'il eft cruel , s'écrïa-t-il » de tromper un ho»* 
nête homme ! • . . & furtout un père, le meil- 
leur des pères. Ah ! Sophie , qu'avons-nous fait t 
que mon imprudence vous a déjà coûté de lar- 
mes ! . . «mais , raflurez-vous ; je ne partirai point ; 
non , Sophie , je ne partirai point : je ne (aurois 
vous abandonner. Cette lettre calmera toutes les 
inquiétudes de mon père fur le fort de Ton époufe ; 
il n'exigera plus que les mers nous féparent. . . . 
Hélas ! la fureur des flots n'eft pas ce que je re- 
doute. 

Il étoit néceffaïre de faire tomber cette lettre 
entré les mains de Dorimont , fans qu'il put y 
Soupçonner de fraude. Nelcour cherche les 
moyens d'y parvenir ; il n'en voit qu'un feul ; 
encore eft-il fujet à mille incônvéniens. Il lur 
faut mettre un iers dans fa confidence, & ce 
tiers eft un vieux domeflique d'une probité fé* 
vère , & qui fans doute he voudra pointfe prêteir 
à une telle démarche : : Cependant , s'écrie NeU 
cour , la vertu même lui défend de perdre le fils 
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de fon maître , de fon bienfaiteur. S'il mTefl atta- 
ché , comme il me Ta dit tant de fris , voici , 
voici Toccafion de me le prouver. 

Tandis qu'il s'abandonnoit à ces réflexions , 
André parut : c'eft le nom de cet ancien valet, qui 
prenant aaffitôt la parole : : Monficur votre père, 
ïithU &Nelcour r vient de recevoir des nouvçlLs 
des frères Durimel & compagnie; la cargaifon de 
la Légère eft prefque feue : & vous pourrez vous 
mettre en route dès demain. Que vous êtes heu- 
reux! vous ferez le voyage de l'Amérique for 
l'un des meilleurs voiliers qui foient dans nos 
ports. —Heureux / —Je vous confeille de pré- 
cipiter votre départ : ce fera une preuve de zèle 
que vous donnerez à votre père. Le digne homme ! 
je trembte pour fes. jours. Depuis douze ans. il 
'n'a vu ia femme » depuis, ftx moi» il n'a- reçu c*e 
fes nouvelles » je conçois. . * . Tenez , irionfieur. 
Nelcour, fi j'étoisà votre place ( les lettres font 
arrivées ce matin ) je partirois fur le champ. — Je 
ne le puis, André.— Votre père auroit-il changé 
d'avis } —Je ne le crois, pas.; mais cette lettrj , 
ajouta- t-ild\me voix tremblante, pourra lerafti- 
rer.Andrés'approche > examine lalettre :: Ehlxlii-.i 

Aiv 
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avec vivacité , le rire fur la bouche , la fatisfae- 
tion pein{£ dans les yeux, eh ! c'eft l'écriture de 
madame Borimont. Que tardez-vous de la remet- 
tre à monsieur ? « — Je n'en ai pas la fprce. . . . «, 
André, il faur que tu la lui portés toi-même. 
Dieu ! s'écrie le fidcje valet , quel malheur eft 
donc arrivé? Mon- pauvre maître ! il fe donne 
tant de peines ! . . . Monfieur Nelcour , ne me 
cachez rien. -r-C'cft un'fecret ; tu ne. peux le fa- 
voir. . . . Je voudrais nre le cafcher à moi-même. 
Va, pars , fais ce que je te dis. — Après quarante ^ 
ans de fcrvîce , pouvez vous douter dé ;i?ia fidé- 
lité? 

Cependant le défordre qui règne dans le main- 
tien & dans le langage de Nelcour, font naître 
des fotipÇons à André; il refufe d'obéir, & le 
jeune homme vaincu par les circonftances eft 
forcé de lui dévoiler fon ame : : Je me livre à ta 
prudence , lui dit Nelcour , en verfant un torrent 
de larmes ; tu fauras tout. . . . André , tu vois un 
fils indigne , un fils qui a trahi la confiance de 
fon père, qui a mérité fa malédîâion. ... Ap- 
prends que Sophie. ♦ . . — Eh- bien? - — N eft point 
ma fœur. «— Qu'aVez-vous dit? —Elle eu fille 
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de M. Rivers , de cet ancien ami de ma famille , 
que mon père cite tous les jours comme le mo- 
dèle des négocîans pour fa droiture , fa probité. 
De la probité ! il en a fans doute ; Sophie ne /peut 
avo"?r reçu le jour que d'un père vertueux. J'ai 
connu fa fille à S. Domingue pendant le féjour 
que j'y ai fait. L'amitié qui Tuniffoit à ma fœur , 
me proctiroit fouvent loccafion de la voir. Bien- 
tôt mon coeur rendit un fecret hommage à fes 
charmes : je refpeftai fon innocence ; & fix moi* 
s'écoulèrent avant que j'ofaffe lui faire Faveu des 
fentimens qu'elle m avoit infpirés. André, je fus 
affez heureux pour intéreffer Sophie. — Affez 
heureux , dijes-vous? — Attens , ne m'interromps 
point. L'ordre de mon père & les affaires de notre 
maifôn ne tardèrent pas à me rappeller ici. J'en 
appris la nouvelle à Sophie ; & tu fens quel effet 
elle dût produire fur elle ; car Sophie m'aimoit; 
nelle m'ahnoif, André, comme je l'aimois. Pour pré- 
venir une Réparation fi cruelle, je formai le projet 
de faire demander à M. Rivers fon agrément pour 
époufer faillie; mais Sophie me repréfenta que 
mes démarches feroient inutiles ; que fon père 
lui avoit impofé la loi de ne jamais fonger à s^- 
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loigner de-lui» . « * Alors je propofaià la telle S&* 
phie de fuir la oiaifon d'un père dont rattache» 
inent dégénérait en tyrannie , pour s'attacher au 
fort d'un amant qui deviendrait fon époux (ans 
cefler un inftant de l'adorer* —-Malheureux jeune 
homme ! Et c'eft cette fille unique que vous avez 
arraché d'entre les bras de fon père? —A ma 
place qu'aurois-tu fait? —Quel opinion avez*- 
vous donc des hommes? Les croyez-vous tous 
capables d'un û lâche procédé? Ce que j'aurais 
fait? mon devoir. J'aurais fuivi la- voix del'hon» 
neur; j'aurais facrifié tous les mouvemens de 
mon ame au refpeft que m'eût infpiré latendreffe 
de ce père pour fa fille. —Va, pourfuis, défoie» 
moi j. accable ton maître de tous tes mépris ; ne 
f uis-je point affez malheureux!— Pourfuivez donc. 
—Sophie écouta d'abord mon projet avec indi* ,- 
gnation; il me fallut combattre fa vertu ; quelles 
armes n'eihployai-je point pour la féduire? Vain* 
eue par mes foUicitations», me» fermens & les 
preuves de mon amour , elle fe rendis; & nous 
partîmes fens q&'on pût foupçonner que nous 
fuffiotis d'intelligence* Tu les fais r il* y avok 
douze ans que ma mère habitoit l'Amérique avec 
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foeur qui n'avoit que trois ans lorfqu'elle 
quitta l'Europe : ainfi il me fut aifé d'en impofer 
à mon père , en lui préfentant comme fa fille , 
celle de M. Rivers. Je l'ai fait, André; & voilà 
mon crime. — 11 eft horrible. -—Mon, père exige 
maintenant que je parte. Eh ! le puis-je ? Je m*é- 

- loignerois de Sophie ; je 1'abandonnerois à elle- 
même » à toutes fes inquiétudes ? • • • Non 

André , fi tu veux me féconder , nous pourrons 
tout réparer. Il s'agit , afin de prévenir tout foùp* 
çon , d'inférer cette lettre dans l'un des paquets 
adreffés à mon père. . • . Ecoute ; tu connois le 
chiffre de ma mère? S'il venoit quelques-unes de 
fes lettres» il faudroit que mon père ne les vît 
pas* 
A ces mots , André le fixe un inftant en filence. 
^ Puis,du ton le plus grave : : Vous vous êtes abufé »• 
monfieur ; lui dit-il f fi vous avçz cru pouvoir 
m f envelopper dans un complot formé pour trom- 
per votre père. Je vous l'ai dit , il y a quarante 
ans que je le fers ; il y en a plus de vingt qu'il 

* m'honore de fon intime confiance , & je ne dé- 

* mentirai jamais la fidélité que je lui dois. —Je ne 

te demande que quelques jours pour le préparer 
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i me pardonner. Il aime Sophie comme fa fille ; 

elle pourra le fléchir ; mais promets-moi 

—Je ne promets rien. —Je tombe à tes genoux* 
— Ceffez de m'importuner. . . • 

Cette fcène dura Iongtems encore; mais André 
féduit enfin par les raifonnemens captieux de foit 
jeune maître confentit à la démarche qu'il exi- 
gcoit de fon. attachement. A peine le valet l'eût 
laifie feul * que fe livrant à de |>Ius douces ré- 
flexions : : Je ne fais, fe dit-il à lui-même ; mais 
j'éprouve un inftant de calme. L'intérêt que prend 
cet honnête homme à notre fort, me raffure : & 
peut-être l'aimable Sophie jouira-t-elle des fruits 
de mon adreffe, fans avoir foupçonné les moyens 
que j'employe. 

Quand ce vatet remît à Dorimont la tettre fup- ' 
pofée , celui-ci étoit alors occupé à foulager une 
famille malheureufe inhumainement perfécutée 
par d'impitoyables créanciers ; car il ne fe paflbit 
guère de jours que Dorimont ne fe fignalât par 
quelque trait de bienfaisance : jamais on ne fit ui> 
plus honorable emploi de fa fortune que cet hon- 
nête négociant ; jaimais on re fut meilleur ami f 
meilleur époux, meilleur père que lui. La lec- 
ture de cette lettre diflipe toutes fes inquiétudes 
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& le comble de la joie la plus pure. H veut la 
partager avec fes enfans: : Monfieur André , dit-il 
aVec cette gaieté franche , naturelle aux âmes 
honnêtes , je vous fais d'avance toutes mes exe u- 
ûs; voici une lettre de madame Dorimont, & 
je n'y trouve point de complimens pour vous: 
c'efl: un oubli que vous aurez de la peine à lui 
pardonner, n'eft-ce pas ? Dans l'embarras où fe 
trouve André , il baibutie un compliment à fa ma- 
nière. Du relie , tout va bien , pourfuît Dorimont ; 
ilfe préfente un acquéreur raifonnable; &nous 
pourrions bien revoir ici ma femme avant fix fe- 
mainesou deux mois...« Ecoute,mon ami, je veux 
déjeûner avec mes enfans; fais apporter le thé; 
appelle Nelcour & Sophie. ... Ne les préviens 
fur rien , entends-tu ? Laiffe-moi le plaifir de le; 
Surprendre, André obéit. Hélas ! leur union eft 
pour moi une nouvelle fource de bonheur, fe 
difoit Dorimont en lui - même % je ne puis 
les voir enfemble fans éprouver les plus douces 
émotions. La tendreffe de Sophie pour fon frère, 
les attentions de Nelcour pour fa fœur , leur con- 
fiance en moi , l'ingénuité avec laquelle ils me 
confient jufques à leurs moindres chagrins ; voiû 
ce qui me fait couler d'heureux jours. 
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Nelcour paraît ; il donne là main k Sophie : : 
Venez , mes chers enfàns , mes bons amis , s'écrie 
DorimonL II embrafle Sophie ; Nelcour baife les 
mains de fon père. Celui-ci les fait afleoir autour 
de la ttble à thé , dont Sophie fait les honneurs. 

DORIMONT. 

Nelcour , vos malles font-elles fermées ? 

NfiLCOU* # 4jn*»*râr. 
Qui 9 mon père. 

* DORIMOttT, mSophU. 
Compte-t-il partir bientôt ? 

SOPHIE, tnbéùjfantUsyêU*. 
Il n'attend , je crois que vos ordres. 

D O R I M O N T* 

Si votre mère étoit de retour, ce ferait là fc 
place. Une famille raflemblée, où régnent la 
paix , la tendrefie paternelle & l'amour filial , eft 
à mon avis, le fpeâacle le plus intéreflant que 
puifle offrir la nature. Fefpère que bientôt... 
au moins s'il ne furvient aucun accident. ... 
Sophie, avec vivacité* 

Vous avez donc reçu des nouvelles? Mo* 
frère partira-t-il demain ? 
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t>ORIMONT, 

A quoi bon ? // remet la lettre kf on fils. Tiens , 
lis toi-même. Voilà qui eft bien étrange, à roe- 
fure que votre mère avance en âge , fa main fem- 
ble devenir plus ferme. Cette écriture ne reffem- 
ble pas parfaitement à. la tienne; mais il y a des 
rapports finguliers. On diroit. . * . 

Ne x. CO V Kycmtarraffl. 

Vous me pardonnerez. . . . en examinant bien f 

•flVOtt.... 

' DORIMONT. 

Qu'importe ? Au refte , vous ète$ parens d'af- 
fez près pour qu'il y sût quelque reffembl^nce en* 
tre vous. . . . Par exemple f quand je regarde ma 
Sophie , je retrouve dans fa figure tous les traits 
de fa mère. Nckour commence. 

NêLCOUR lit d'une voix trembUnu. 
» Vous. . • • devez* . . .être inquiet. • *• , mon 
•> ami. . . . > 

DOEIMONT, à part , & attribuant à U 
ftnjibïluit embarras de f on fils. 
fintéreffante émotion ! . .« Mes chers enfans 1 

Nelco WR- f continue* 
» Vous m'en voulez peut-être ? &ce feroitavec 
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»raifon, fi par négligence j'avois tant tardée 
» vous donner de mes nouvelles. J'efpérois de 
»jour en jour pouvoir vous annoncer quelque 
»chofe de pofiiif; mais on ne finit rien dans ce 
» pays-ci. Cependant il fe préfente un acquéreur; 

• fit nous fommes à la veille de conclure. Je 

* compte donc partir fous peu de jours , faire la 
h paix avec vous, fi nous fommes brouillés & 
» vous embrafler avec nos enfans dans quelques 
pfemaînes. 

DORIMONT, regardant la datte de la lettre. 

Elle efi du 10 Février. On étoit fur le point de 
pafler le contrat de vente. Je prens quinze jours 
pour les derniers anrangemens ; deux mois ou 
deux mois & demi pour le voyage : tout bien 
calculé, j'efpère que vous embraflerez votre 
mère avant un mois. Sans doute elle a mieux 
aimé me répondre verbalemeat â divers articles 
dont je lui parfois dans mes dernières lettres ; 
mais je fuis extrêmement furpris qu'elle ne me 
dife pas un feul mot du pauvre M. Riyers; 
l'homme le plus franc que j'aie connu , l'un de 
mes meilleurs amis , & peut être le feul verita- 
Me que j'aie eu. . . . Tu le connois , Nelcour ? 

N e L c o v R. 
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Nelcour, 
Oui, mon père. 

DORIMONT. 

Et toi , Sophie ? Il doit avoijr une fille à peu 
près de ton âge. Hélas ! le plus honnête homme 
a'eft pas à l'abri des revers de la fortune : River* 
en eft un exemple bien frappant. Deux fois j'ai 
vu fe$ plantations détruites par les ouragans ; la 
tempête a fubmergé deux de fes vaiffeaux. Ce 
n'eft qu'à force de peines & de foins , qu'il a re^ 
couvre une partie de fes biens. Il commencent à 
jouir paifiblement des fruits de fa louable induf» 
trie , lorfque la mort lui enleva fon époufe. Je 
recueillis les derniers foupirs de cette femme ref- 
peftable, qui ne laiffa qu'une fille unique encore 
au berceau ; & cette enfant faifoit toute la con- 
folation de fon malheureux père. Si elle n'étoit 
plus , que je plaindrais mon ami Rivers ! Nel- 
cour, Sophie , fi je vous perdois l'un ou l'autre, 
je fens tout ce qu'il m'en coûteroit , . t Vous 
pleurez,. mes enfans l Ces larmes, qui vous 
échappent, font un tribut que vous payez à ma 
tendreffe , & qu'il eft bien doux pour moi d'avoir 
mérité,... Mais raffurez-vous, votre mère n* 

TêmL U 
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tardera pas à imprimer fur tout ce qui nous en* 
vironne le fceau de fa naïve gaïté. Si j*ai fupporté 
les peines d'une longue féparation , c'eft afin que 
vous n'eufliez aycuns reproches à me faire ; j'ai 
fuivi les principes de votre ayeul, qui m'a dit 
cent fois : » Mon fils , je ne connois que deux 
fcciafle* d'hommes eftimables ; ceux qui font du 
»h£en, & ceux qui méritent qu'on leur en faflfc. 
* Se mettre par fa faute dans le cas d'avoir befoiit 
•des autres , c'eft fe rendre indigne de leurs bien- 
faits h. Grâces au Ciel , j'ai réuffi à vous affurer 
une fortune honnête; & la dot que je defline à 
chacun de vous , fuffit pour vous laiffer le choix 
d'un parti qui vous convienne. Déjà il s'en pré» 
fonte un pour Sophie, qqe je crois Wfintageux*.* 
Sophie, toute tremblante. 
Pour moi?,... 

DORIMONT, 

Vous le eornioiffez , Sophie ; vous Paves Vft 
é»m notre famille : on affûte qu'il vous cour 
viendra. 

- Dorimont alloit pourfuivre , lorfqu'An^ vint 
le prévenir qu'une perfonne inconnue deman- 
dent à l'entretenir un mâant. Le vieillard fortit & 
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nos deux amans relièrent tête à tête , l'un & l'au- 
tre en proie aux plus cruelles réflexions. Ils 
étaient mornes & filencieux. Le peu de mots 
échappés à Dorimont fur le parti qui fe préfen- 
toit pour Sophie , tourmentait Nelcour d'inquié- 
tudes affreufes. Ce n'étoit point l'embarras de 
l'horrible fituation où fe trouvait fon amante , ce 
n'étoit point le tourment de fon fort à venir , ni 
le remors de l'avoir enlevée qui fermentoit dans 
ion ame ; c'étoit le noir démon de la jaloufie qui 
exeççoit fur lui fon empire abfolu. Il ne voyoit 
«plus comme autrefois, dans la démarche de la 
«fille de Ri ver s, l'effet de la paffiori la plus vive , 
la plus tendre, la* plus indomptable ; il accufoit 
jfo défection de démarche infenfée, l'abandon 
qu'elle av oit fait de fon père, d'ingratitude, de 
ilâcheté ; & l'amour qu'elle lui avoit témoigné 
<à lui-même ft'étoit plus à fes yeux qu'un mâfque 
.d'hipocrifie , dont elle avoit couvert les projets 
•d'une conduite criminelle. Elle pleure mainte- 
nant , ie difoit-il à lui-même , elle pleure parce 
«qu'elle font bien que j'ai lu dans fes plus fecret- 
tes penfées : au refte elle eft feule coupable , elle 
ftrt feule punie. Moi, que rifquéje? elle a 
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voulu fuir la maifon de (on père; elle a quitté 
l'Amérique, nous ayons fait routç fur le même 
bâtiment ; la pitié m'a intéreflfé en fa faveur ; que 
feroit-elle Revenue , fi je ne Peuffe recueillie $ 
•fi je ne lui euffe procuré un azile dans la maifon 
de mon père? J'ai quelques reproches à me faire, 
il eu vrai ; mais c'eft de ma pitié , de la compaf* 
fion quelle m'a infpiré. J'en vais faire à mon 
père Phumiliant aveu ; il eft bon : à ma place il 
ne fe feroit pas conduit autrement que moi* 
même. Il pburfuivoit fur ce ton , & Sophie à qui 
Dorimont venoxt de rappeller le fouvenir de fon 
père , répandoit un torrent de larmes & répétoit 
les. paroles attendriflantes qu'il a voit proférées 
au fujet de Rivers ; entr'autres celles-ci : Il lui 
rtflûit une fila unifia qui f ai f oh toute fa confolation. 
Une fille unique , difoit-elle ; c'eft de moi dont 
il a voulu parler ; cette fille , elle eft perdue pour 
lui : Tua & l'autre nous paierons le refte de no* 
jours dans les pleurs : II lui rtfioit une fille unique ?.*• 
Ici fes fanglots l'interrompirent , & Nelcour pro» 
fita de ce moment de filence , pour l'accabler des 
plus cruelles injures. En effet , lui dit-il , d'un air 
contraint , & voulant affeâer tous les dehors .d* 
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l'indifférence, en effet, il eût été beaucoup plus 
fâge de refter auprès de votre père ; vous vous fê- 
tiez évitée bien des chagrins, & vous m'en auriez 
épargné beaucoup. 

A ces mots Sophie ouvre Iesyeux, & comme 
fi elle fortoit d'un fommeil profond i Qu'entent 
je , dit-elle , eft-ce vous, eft-ce Nelcouf qui me 
tient ce langage? Ai- je bien entendu? . .. — Je 
le répète, vous avez commis une imprudence 
impardonnable. Vous étiez trop jeune pour vous 
rendre l'arbitre de votre deftinée : à votre âge 
on a befoin d'être dirigé par les confeils de la 
prudence : quel autre, mieux que votre père, 
pouvoit remplir auprès de vous l'ofice d'ami vé- 
ritable ? Les impreffions fur un jeune cœur comme 
le vôtre font vives; mais elles font peu durables ; 
J'en appelle aux fentimens que vous avez éprou- 
vés pour moi, ou % plutôt que vous m'avez té- 
moignés. Je ne vous en veux point : vous m'a- 
vez aimé; vous ne m'aimez plus : je devois m'at- 
tendre à ce changement.... Vous m'en voyefc 
tout confolé : \c ne fuis plus embarraffé que- de 
votre fituationi mais votre nouvelle conquête 
trouvera fans doute les moyens de vous dédom- 

Biij 
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mager de tout ce que vous avez perdu. Moi ,' 
comme je vais devenir un objet de rifée., pour 
tous ceux qui fauront ce quêtai fait pour vous? 
Heureux encore, fi je n'encours pas l'indignatiorf 
de mon père & du vôtre, fentens du bruit, je 
vbus'laifle : fans doute , c'eft votre nouvel amant 
<Jui : vient* vous renouveller les aflurances de fa 
tendreffe & preffer le moment de fon union ; je 
vous laiffe. Content d'avoir exercé vis-à-vis de 
vous jnfqu'à ce jour le rôle de complaifant , vous 
ne trouverez pas mauvais que je mette fin à tou- 
tes mes extravagances. . < . En me faifant recou- 
vrer mon repos , vous recouvrez vous-même la 
liberté. A dieu,* ma chère Rivers. .. • Il feroit* 
difficile de dire tout ce qu'éprouva Sophie du- 
rant cet odieux entretien. La barbarie des repro- 
ches de Nelcour , leur injuftice , l'efpèce d'iro- 
nie outrageante dont il les avoit accompagnés, 
avoient plongé Sophie dans un état d'anéantiffe- 
ment qui ne peut être comparé qu'à celui d'une 
perfonne qui vient d'être frappée de la foudre. 
A l'inftant que Nelcour veut fe retirer ; elle s'é- 
lance de fon fiége, tombe aux pieds de fon 
amant, Se dans fa chute, le faifit fortement par 
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fe habits. Nëlcour fe débat & ne peut fe débar- 
vaffer ; Sophie ae peut proférer une parole ; mai» 
fes yeux immobiles* r attachés fur ceux de fonr 
amant , étiacèlent de fureur, de dépit & d'amour. 
San filence expreffif répond à tout ce qu'elle 
rient d'entendre de la manière la plus éloquente 
& b plus énergique. Son défordre> tout ce 
qu'elle pàroit fouffrïr, & furtout ce penchant 
naturel à nous imtérëfier à fe beauté , alors même 
qu'elle nous fefltble criminelle > maîtrisèrent en ce 
moment toutes tes facukés de Nefcour. Untrem* 
blement univerfel s'empare de tous fes membres ; 
H veut parler & ne le peut; fes genoux chance-» 
lent ; il tombe à côté de fow amante qu'il arrofe 
des larmes du repentir & de la tendreffe. Us 
étaient dans cette attitude du défefpoir lorfque 
Dorimont parut conduifant parla main un homme 
de robe. Durval était fonnom. Dorimont & lui 
faîfis d'étonnement ., à la vue du tableau fingu- 
lier que produit l'attitude de nos deyx amans r 
reftent immobiles. Ceux-ci, qui n'a voient pas 
prévu qu'on pouvoït les furprendre r iou>- 
giuent , fe regardent & baiffent les yeux ? 
leur embarras eft extrême ; la pudeur privanfi 

Biv 
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Sophie des reffources de ion imagination . y elle 
cherche inutilement le prétexte dont elle pour* 
toit couvrir fon défordre ; elle ne fait que balbu- 
tier quelques mots qui ne préfentent aucun fens* 
Mais Nelcour moins timide» Nelcour* à qui la 
réflexion & l'afpeû de fon rival rend toute fa 
force & fa première colère, (car Durval étoit 
ce même homme dont avoit parlé Dorimont, & 
qu'il deftinoit pour époux à fa fille) Nelcour 
enfin faifit brufquement Sophie par la main , la 
relève , & fans attendre qu'on l'interroge : : Ua 
homme qui fait le monde, dit-il à mi-voix, en 
fixant les yeux fur fon amante , pour deviner 
l'efpèce d'impreflion qu3 fait fur elle la 
vue du robin , choifit mieux fon tems. Si vous 
cufliez fait prévenir mademoifelle , ajoute-t-il* 
avec un malin fourire , & en s'adreffant à Dur* 
val , de l'honneur que yous lui faites , fans doute 
elle fe feroit difpofée à vous recevoir d'une ma- 
nière dignç de vous. Le robin né répondit que 
par une profonde inclination i il ne favoit que 
penfer de ce qu'il venoit de vqir, non plus que 
du ton dont lui parloit Nelcour 9 & du filenee de 
f Dorimont. Enfin il fait une féconde inclination 
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tout auffi profonde que la première , ne dit pas 
un mot , & fe retire. 

Chemin faifant , il réfléchiffoit fur ce qui! 
venoit de yofr: c'étoit une énigme dont il ne 
pouvoit trouver le mot; mais dans tous les 
cas , fe difoit-il à lui-même , foit que la chute de 
ce frère &c de cette fœur ne doive être attribuée 
qu'au hazard^ foit que Nelcour ait voulu rete- 
nir Sophie qui chanceloit , & que la robe de 
celle-ci ayant embarraffé les jambes de celui-là*; 
il ait été entraîné par terre avec elle, foit qu'ils 
fe bornaflent à fe prodiguer mutuellement les 
careffes permifes entre d'aufR proches parens, 
toujours eft-il vrai que fans être trop méchant , 
de pareilles chûtes donnent beaucoup à penfer , 
& qu'un homme de mon état commettroit la plus 
grande des folies s'il s'entêtoit à vouloir faire £31 
femme d'une jeune perfonne qui conferve pour 
ion frère un attachement auffi vif; car enfin , fi 
cette chute ne de voit être attribuée qu'au hazard , 
comme j'en ai eulapenfée , ils fe feroient promp- 
tement relevés ; ils en auraient i les premiers : 
point du tout, ils ont paru déconcertés; le vi- 
fage de Sophie étoit couvert de ce voile qu'em* 
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pronte la pudeur en défaut, & foiv frère portait 
dans tous fes traits. l'expreffion dé 1» colère Si 
Ai dépit. De même s'ils ne faifoient , dans les 
tnxJpom d'une tencfeefef innoeérife, que fe pro- 
mettre tin attachement éternel , q*'avoient-il* 
bfffow d'une attitode pareille ? 

Le Robin faifoic toutes fes réflexions , & ctt 
même tem* ne pouvoh croire qu'il put s'être rieit 
paffédefnfped entre Sophie & Nefcour : non- 
feulement l'appartement où ils aroient été fur- 
pris étoit ouvert de toutes parts; mais ils n'a- 
Voient pas même fongé à la première des précau- 
tions que Ton prend en pareiHe cîrconftance, t 
celle (Peu défendre l'entrée par d'officieux ver- 
rous : ajoutez à cette raifon que le Ample parquet 
leur fervoh d'arène, tandis qu'il leur eût été 
facile de fe retirer dans l'ombre d'une retraité 
mystérieuse & commode. 

Durval voyort tout cela , feifoit toutes ces 
réflexions & n'en perfiftoh pas moins dans la fagé 
réfolution qu'il avoit formée de ne plus s'occu* 
per d'un hymen qui peut-être Pexpoftroit dans la 
fuite à des craintes qui f bien ou mal fondées» 
font toujours chagrinantes» 
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Dorimont , de fon côté , fe coriduifit avec 
toute la réferve qu'on doit attendre de là part 
d'un homme de fens & cPuii bon père. D'abordf 
incertain far ce qu'il devoït dire â fes erifans , 
il finit pat fe perfuader qu'il étoit de là prudence 
de ne leur point parler de ce qu'il n'auroit pas du 
voir ; & s'il en conçut quelqu'inquiétude, il eû£ 
l'art de la cacher avec foin , convaincu que le 
premier devoir d'un père eft de chercher à ga- 
gner la confiance de fes ertfans , & de ne rien 
omettre pour h conferver , une fois qu'il IV 
obtenue, fl s'éloigna dont , & les laifla tête-à- 
tête maîtres de s'expliquer fur le motif de leur 
dëfunion. 

Sophie , qui avoit eu le tems de recueillir tous 
fes efprits, de repaffèr dans fa mémoire Wus les' 
reproches dont Itfeicour Pavoit accablée , Sophia 
fi tendre r fi fidèle 8c fi gratuitement outragée ne 
dédaigne point d'employer, pour dïffiper 1® 
feuffes affermes & les chimériques foupçonsde* 
fon amant , tops les moyens que lui fugérèrenf 
fon amour & fon mnocenoe. Cônnoiflant le ca- 
ractère tout à la fois tendre & pétulant de NeI- : 
cour ^ elle ne fe fervît , pour le vaincre & le-»- 
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mener à une jufte opinion de fa conduite & de 
fes fcntimens , que des armes que lui fourniflbït 
ù, douceur naturelle. A peine ils furent feuls , 
que fe précipitant dans fesbras :: Tu t'attenspeut* 
être , lui dit-elle , arec cette émotion intéreffante 
qui peint une ame accablée fous le poids d'une 
chaîne qu'elle adore, tu t'attens fans doute aur 
plus juftes reproches. Je ne t'en ferai point , Nel- 
cour : je t'aime trop encore pour ne pas t'éviter 
jufqu'au moindre des maux. Permets-moi de te 
rappeller feulement ce que j'ai fait pour toi. Si 
j'ai déferté la maifon paternelle, c'eft pour toi 
que je l'ai fait; fi je me fuis fouftraite aux leçons 
& aux carefles du père le plus tendre & le plus 
Vertueux , c'eft pour toi que je l'ai fait ; fi je lui 
ai inhumainement refufé mes foins , dans un tems 
oii fon âge m'en faifoit une loi facrée , c'eft pour 
toi que je l'ai fait; fi j'ai bravé des préjugés que 
je devois refpeâer , c'eft pour toi que je l'ai fait j 
fi je me fuis enfin prêtée à ce que tu abufafles ton 
père, c'eft encore pour toi que je l'ai fait: 
c'eft pour toi que je paffe mes jours dans les lar- 
mes, & que j'en verferai jufqu'à mon dernier 
foupir; mais une carrière mêlée de tant d'inquié*? 
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tude ne peut durer longtems : un jour fans doutfe 
tu me rendras la juftice que tu femble me refufer 
en ce moment. Il viendra ce jour oh ton efprit 
d'intelligence avec ton cœur avouera que jamais 
on n'aima plus que je ne t'aimai. Oui , Nelcour , 
ajouta-t-elle avec ce tranfport interprête d'unfe 
ame ardente & fincère , oui , je t'aime , & je n 5 ai-* 
merai jamais que toi. Ce Durval , dont avoit 
parlé ton père > & que tu viens de recevoir d'une 
.manière fi peu conformée ta douceur , à l'honnê- 
teté de ton caraâère,je ne Pavois jamais vu,oudu 
moins fi le hazard l'avoit offert à mes yeux chez 
quelques-uns de tes parens , je ne l'avois jamais 
remarqué. Eh ! que crains-tu donc ? Quand on 
aime comme toi, n'eft on pas affez fur d'être 
aimé ? Mais , Nelcour , ce Durval , ton père * 
que vont-ils penfer? Que diront- ils de cette pok 
ture bizarre que le hazard nous avoit fait pren* 
dre ? Parle , de quelle manière Dorimont inter- 
préterait il ? ... Ah ! laiffe-moi , interrompt Nel- 
cour , qui revenu à lui-même pendant ce difcours 
De voyoit plus que fes torts & l'odieux des foup- 
Çons qu'il avoit eus , laiffe-moi ; ne me parle ni 
4e l'imbécile Durval , ni de mon père. Eh ! que 
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m'importe de quelle façon ils auront interprété 
ce qu'il* ont vu ! Que m'importe l'opinion de 
.l'univers entiers i Que je fois aimé de toi , que 
^*en aie obtenu le pardon, mérité par mon repen- 
tir , par mes fanglots, par l'amertume de la dou- 
ceur que j'en conserverai Jongtems , voilà ce qui 
me fuffit, ô ina Sophie $ fi vous me pardonde* 
i'inftant d'erreur que l'amour a produit. 
. Us continuèrent encore quelque tems fur le 
jaême ton ; mais Sophie ignorant la iaurheâejem- 
^rloyée par fon amant pour fe difpenfer départir , 
jc'eû-à-dke ne faclfêun pQint qu'il fut l'auteur de 
£a lettre 4ont il avoit fait lui même la leâure de- 
vant fon père 9 lui dit du ton le plus affe&ueux : : 
IX eft donc décidé que vous ne partirez point ? La 
Jettre de votre mère a diffipé mes allarmes à ce 
fujet ; mais , Nelcour , elle revient votre mère ; 
feUe arrive dans peu : & peut-être accablés de 
^indignation de nos parens , ferons nous bientôt 
/éparés pour jamais. —Ecartez, ma Sophie, 
pette affreufe idée; ma mère ne peut fitôt reve- 
Mt ; le trajet eft long ; les affaires fe font lente- 
ment ; & moi je vais tout employer auprès de? 
§mis de. mon père pour le -préparer à apprendre 
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un fecrei dm* i'aveu fera d'abord orageux, mais 
qui finira par tourner à notre avantage. —Hélas i 
je ne pviis vous diffimuler les eipérancès que 
j'avoi? fondées Air «votre voyage. Je me dtfbis au 
milieu de mes peines les plus cruelles : s» H verts 
» mon père; tton «pèse hii paietade moi ; H trou- 
» vera &ns doute le moment + non pas d'excufer 
*ma faute, mais d'en obtenir le pardon. Mon 
^père eft généreux ,4Jot»to$-je ; & mes intérêts 
lieront entre les mains de mon amant ». NdU 
♦cour , nos malheurs font communs. Préveae* 
votre perte , fe je ferai trop heurewfe. 

Sophie fe retiraen difent ces mots, qu'elle n'a» 

voit pu prononcer fans r'ouvrîr toutes fes fclef- 

iures. Sa fituatkm était telle que depuis pris d'un 

«n qu'elle avait quitté l'Amérique , :elle paflbit 

fans cefle & pour ain$ dire dans le même inftant 

de la joie à la trifleffe , des ris aux lanqfcs , du 

fentiment que donne la douce fatisfaftion d'aimer 

*& d'être aimé à celui que fait naître dans une 

ame encore honnête , le rçmors d'avoir commis 

une faute auffi grave que celle dont Sophie s'étoit 

tendue coupable. 

We^cour n'étoit guère plus tranquille que fo^ 
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amante. Aux chagrins qu'il éprouvoit d'avoir 
partagé fon crime , ou plutôt de l'avoir occa~ 
fionné, fe joignoit celui d'avoir trompé fon 
père encore tout récemment par la lettre qu'il 
avoit fuppofée» 

H réfléchiffoit à tout ce qu'avoit d'affligeant fa 
fituation préfente ; loiiqu'André parut , ayant à la 
«nain une lettre dont le cachet n'avoit point en- 
core été brifé. Il s'approche 9 & la remet en 
tremblant à fon jeune maitse:: Elle eft de votre 
mère celle-ci i lui dit-il d'une voix entrecoupée : 
Qu'allons-nous apprendre? Tout cela va nous jet* 
ter dans un grand embarras : pour moi je n'y tiens 
plus ; jevous en avertis : prenez vos précautions. 
Et il fe retire. Nelcour examinant l'empreinte & 
l'écriture :: André ne s'eft point trompé : je trem- 
ble de l'ouvrir, . ♦ . Mais peut-être j'y trouverai 
quelque motif de confolation pour ma Sophie & 
pour moi-- Il ouvre la lettre , apperçoit la date > 
pouffe un cri perçant & tombe évanoui fur un 
fiége. Ce ne fut qu'au bout de trois quarts 
d'heures qu'ayant recouvré une partie de fes 
forces , il fit un nouvel effort fur lui-même pour 

reprendre 
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reprendre la leâure de cette lettre. Elle étoit 
datée de Nantes & contenoit eps mots : 
» Nous fournies arrivés ici de. ce foir ; nous en 

* partirons demain avant le jour ; & je paffe une 
» partie de la nuit à vous informer que nou$ 
h avons fait le voyage fans aucun accident; 
«t qu'avant mon départ de l'Amérique, j'ai tout 

* conclu à votre fatisfaâion.» 

» Le long trajet n'a point altéré la fanté de 
» Sophie; elle nous parle fans ceffe de fon père.; 
» elle foupire après Finftant de le connoître & de 
»l'embrafler. 

»Vous reverrez avec nous votre ancien ami 
h M. Rivers, Défefpéré d'avoir perdu fa fille , & 
» nous ignorons par quel accident , il a vendu 
» tout ce qu'il poffédoit à S. Domingue > & s'eft 
» déterminé à venir paffer le refte de fes jours au 
j» fein de l'amitié ; c'eft-à-dire avec nous. 

# J'embraffe men fils , vous ne doutez pas , &c. 

VALLIER DORIMONT. 

nP.Sé Actuellement que j'y réfléchis, je ne 

* fais pourquoi je vous ai écrit ; car la pofte ne 
» part d'ici qu'après demain : &. il eft vraifem* 
nblable que je ferai à Paris avant ma lettre ». 

Tomch C 
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Nelcour ferme cette lettre & marche à grands 
pas ; après plusieurs tours dans l'appartement , il 
monte à celui de Sophie y fait auffî quelques 
tours, & ne profère pas une feule parole. Tan- 
tôt il regarde à travers les vitres , tantôt il jette 
fur fon amante un regard dont on ne peut définir 
Pexpreffion. Sophie l'interroge, il s'obftine à ne 
lui point répondre ;t lie le preffe, tt refufe encore 
de la fatisfaire. Il veut fortir , elle le pourfuit : : 
Nelcoirr , d mon ami, vous êtes tourmenté d'une 
inquiétude nouvelle, & vous perfiftez à me le 
taire ! Au nom du ciel , au nom de nos maux 
paffés , de nos malheurs préfens , au nom de ta 
Sophie , ne me refufe pas un bien que tu peux 
m'accorder. Nelcour eft fourd à fa voix ou ne 
lui répond qu'en précipitant fa fuite. • 

Il ne m'entend plus , s'écrie-t-elle ! H me fiut ; 
les accens de ma voix n'ont plus de charmes pour 
lui ; ma volonté a perdu tout fon empire ; mes 
foibles attraits font flétris à fes yeux. J'ai perdu 
toute ma famille ; il n'eft plus de père pour moi; 
il me reftoit un amant , & cet amant m'abandonne. 
Me voilà feule , ifolée , fans appui; encore fi 
j 'a vois celui de la vertu f il me foutiendroit contre 
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tous les évènemens que le fort me prépare. Elfe 
recommance à verfer des pleurs dont ta fource 
ne tarira de fongtems* 

Cependant Nefcour continue fes p» incer- 
tains ; ils le portent tantôt dTira côté» tantôt d'un 
autre; fans lavoir lut même ce qui le dirige , îf 
parcourt tous lesappaxtemens , toutes les cham- 
bres de la maifon. Le roulement de fes yeux , fes 
geftes, les mots entrecoupés & dénués de fens 
qui lui échappent annoncent 'un affreux délire. 
Les domeftiques s'en apperçoiveni , le pourfui- 
vent & rintenrogent en vain à leur tour. André 
plus inquiet, plu* tendre & plus coupable que 
les autres veut l'approcher : t Laifle-moi , lui 
4it-il , ou crains toute ma fureur; & en difant 
ces mots il arrive dans le cabinet de fon père. A 
fon alpeâ , Dorimont eu faifi d'eifipi t: Mon 
fils , dans quel état? . • . Qu'eft-ce ? * . . Qu'avez* 
vous fait ? .... Le fils tombe aux pieds du vieil- 
lard, frappe le parquet de fa tire ^embraffe les 
genoux de fon père , £e relève & s'en va. Dori- 
mont crie au feceurs; on .vient; Nefcour ne 
s'arrête point ; mais au milieu de Tèfcalier il fe 
trouve embarraffépar quelques valets qui moi*- 
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tent chargés de malles & de 
plus bas il rencontre. . . . C 
touche au dernier moment de 
privé de fentiment 

C'étoit madame Nelcour 
M. Ri vers, dont l'arrivée 
annoncée dans la lettre ir 
Madame Nelcour % fa fill 
cours de ce fils malheu 
dans l'accident qu'il vv 
de la furprife , d'une • 
trop délicats. Eux-m 
partement de Dorin 
grand étonnement. * 
de la lettre datée c 
rien moins qu'à 1? 
de Rivevs & de 
foupçonner la 
deviner que ce 
fille , & que c 
prife pour êtr 

On s'occu 
mais déjà O! 
fang peu à 



i 



Digitized by 



Google 



Françaises. *$j 

mence à fe ranimer & les craintes font diffipées. 
jporimont 9 fon époufe , Rivera fe prodiguent 
alors les careffes de la tendre amitié ; charmés de 
fe revoir ; ils s'en donnent , par les plus doux em- 
braffemens , des preuves mutuelles du plaifir 
qu'ils éprouvent. 

Madame Dorimont remarque cependant que 
. fon époux ne met pas,dans l'accueil qu'il fait à fa 
fille , cet abandon intéreffant que témoigne ordi- 
nairement un père quand après la révolution de 
plufieurs années, il revoit un enfant chéri ; elle 
lui en témoigne fa furprife; & ce qu'elle lui dit 
à ce fujet commence la découverte d'une intrigue 
dont on trouve peu d'exemples , même dans les 
romans les mieux combinés. . 

Madame Dorimont. 

Eh bien ! mon ami ; & Sophie ? 
Dorimont. 

Elle fe porte à merville* Comment n'eft-elle 

pas ici î 

Madame Dorimont. 

Vous la voyez. 

Dorimont. 

Le bruit qu'on a fait > elle auroit du l'entendre. 

Qu'on l'appelle. 
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River s. 

C'eft elle , mon ami , vous ne la reconnoif- 
fez pas ? 

DORIMONT. 

Elle eft charmante votre fille , Rivers ; elle e(t 
charmante. Ma Sophie à moi, eft bien auffi. ( lf 
tmbrajftfafillt , toujours dans terreur quelle efi celle 
de Rivers. ) Vous allez voir votre bonne amie : 
c'eft une bonne epfant. 

River s. 

Que vous êtes heureux , Nelcour ! Hélas! Par 
éprouvé ces fentimens comme vous ; mais depuis 
fix mois je pleure la perte. . • . 

Paroît un domeftique qui vient dire qu'on a 
cherché Sophie Nelcour de toutes parts, & 
qu'elle ne fe trouve point. Cette nouvelle fem- 
ble rendre Nelcour à toute fon impétuofité ; : elle 
ne fe trouve point , s'écrie-t-il ! H veut fe rele- 
ver ; mais les forces lui manquent encore. Ce- 
pendant madame Dorimond demande l'explica- 
tion de cette énigme. Elle répète à fon mari» 
que c'eft là fa fille ; que Rivers a perdu la fienne r 
il y a près d'un an qu'il ignore ce qu'elle eSt 
devenue. 
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Il n'en fallut pas davantage pour éclaircir tout 
le my itère. Il feroit difficile de peindre les divers 
mouvemens dont fut agité Rivers à cette nou- 
velle. Il ne fait s'il s'abandonnera au doux plaifir 
d'avoir recouvré une fille adorée , dont la perte 
avoit fait le malheur de fes jours, ou bien s'il écou- 
tera le fentiment de l'indignation qu'a méritéiine 
fille criminelle. Son cœur flotte indécis entre ces 
divers mouvemens. Il jette un regard d'indigna- 
tion fur Nelcour % Se le montrant à Dorimont : * 
Le voilà donc ce raviffeur infâme , auteur de 
tous mes maux J & il fort pour accabler Sophie 
de tous les reproches qu'elle a mérités. 

Dorimont & fon époufe défolés de trouve* 
dans leur fils l'auteur d'un rapt, qui dans tous les 
teins & chez tous les peuples , a été jugé digne du 
fupplice , ne favent plus fi c'eA un monftre qu'ils 
ont fous les yeux , ou bien leur fils : : Nous n'é- 
tions pas faits , difoient-ils 9 pour donner le jour 
à un fcéiérat ; & ils cônfondoient enfemble leurs 
pleurs & leurs fanglots. 

Rivers cherchoit vainement fa fille. Elle les 
avoit apperçus au moment de leur arrivée à tra«t 
vers une fenêtre , & n'avoit cru pouvoir fe foufr 
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traire que par la fuite aux effets du courroux & 

de l'auftère vertu de Ton pare & des parens de 

Nelcour/ 

Sophie étoit allée demander l'hofpitalité à une 
Vieille femme , mère de la nourrice de Nelcour , 
& dont elle avoit entendu parler quelque fois 
chez Dorimont, comme d'une perfonne qui dans 
fon état obfcur n'avoit ceffé d'édifier fes voifins 
par la conduite la plus honnête & les aûions 
les plus charitables. Accueillez-moi , ma mère, 
lui dit - elle , en l'abordant tout éplorée ; ac- 
cueillez-moi ; je fuis perdue fi vous me refufez 
un azile. La bonne femme interrogea Sophie fur 
te motif de fon défordre , & Sophie lui raconta 
fhiftoire de fes malheurs^ Au refte, ma bonne, 
lui dit-elle à la fin de fon récit , je ne vous ferai 
point à charge; je travaillerai; dans vos plus 
vieux jours f vous recevrez de moi quelque con- 
folation : j'ai perdu ma mère , vous n'avez plus 
de fille , permettez-moi de vous en tenir lieu ; 
& en difant ces mots , elle dépouilla fà parure 
galante & un peu recherchée pour revêtir des 
habits groffiers & communs , plus conformes au 
nouvel état qu'elle vouloit embraffer. 

U 



Digitized by 



Google 



Françoise s. j£ 

La bonne femme ie garda bien de paroitre fa 
refutçr aux proportions de Sophie : bien loin 
de lui repréfenter qu'eUe ne pouvoit fe confot* 
mer à fa demande , çUe lui peignit les agrémen* 
de la retraite des couleurs les plus propres à U 
faire chérir : & tout en lui parlant , & pour mieux 
paraître donner dans (es vues > elle lui prépara un 
rouet pour filer, Sophie s'afiïed & fe met au tra- 
vail ; mais accablée de fatigue , elle ne tarda pas 
de fuccomber au befoin de quelques inftans de 
repos» Elle s'endort fur fa çhaife, & la bonne 
femme profite de ce moment pour venir faire 
part à Porimont de ce qui s'eft paffé chez elle» 
A peine Nelcour a entendu prononcer le nom 
de Sophie , qu'il prête une oreille plus attentive. 
Inftruit de ce qui eft arrivé , il fe met en marche, 
devance de beaucoup toute la maifon qui le fuit, 
& pénètre dans ce réduit où Sophie goutoit en- 
core les douceurs d'un repos û néceffaire. 11 craint 
de le troubler ; Sophie fous un vêtement greffier 
n'a rien perdu de fes charmes , & malgré les fé- 
vères réprimandes qu'il vient d'efluyer , Nelcour 
n'a rien perdu de fa tendreffe. 

Rivers , Dorimont & fou époufe , leur fille , la 
Tçml. D 
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40 Nouvelles Françaises* 
bonne vieille , André ne tardèrent pas à paroître; 
Ri vers vole dans lés bras de fa fille , & celle-ci 
ouvre les yeux : : Que vois-je , dit-elle ? Ton 
père, le meilleur , le plus tendre de tes amis, un 
ami que jamais tu n'aurois du abandonner. 
* Sophie tombe aux genoux de fonpère; Nel- 
cour e m b rafle weeux de Dorimont ; le bon homme 
André avoue, les larmes aux yeux, qu'il a trempé 
"dans la fuper chérie ; la vieille femme embrafle 
madame Dorimont; tous les domeftiques verfent 
des pleurs d'attendriffement , & Rivers & Dori- 
mont conviennent de ne rentrer chez eux qu'a- 
près avoir mené à l'hôtel Nelcour & Sophie* 




C ÇU* m*f 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



i 



Digitized by LjOOQ IC 



~"29 W 



y****- 



km 




Digitized by * 



